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contre un reçu qui leur sera présenté à domicile, le montant
intégral de leur action, c'est-à-dire la somme de io francs.

Persévérant dans ses convictions au sujet des avantages qui

doivent résulter pour notre Lorraine du développement des
goûts artistiques, la Société a la confiance que ses nouveaux
efforts recevront partout le bienveillant concours assuré, sur¬
tout à Nancy, à toutes les d'intelligence et d'avenir.
Elle fonde de légitimes espérances sur le nombre toujours
croissant des artistes, appartenant par la naissance à notre

circonscription, ou amenés par le sort fatal de la guerre à
chercher parmi nous une nouvelle patrie. En contribuant à
donner, dès le lendemain de nos malheurs, une nouvelle impul¬
sion à la culture des arts du dessin, chacun de nous affirmera

la puissante vitalité de notre province, que l'infortune et le
morcellement n'ont pu abattre, et nul assurément ne pourra

se refuser à donner une semblable preuve de patriotisme et de
foi en l'avenir.

Le Secrétaire,

Louis BENOIT.

BUREAU

M. Charles de Meixmoron de Dombasle, Président ;

M. Demay, Vice- Président ; M. Daubrée, Trésorier;

MM. Lemachois, A. de Montjoye, Morey, Pêne, Pierson de
Brabois, Casse, Bhuneau.
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Nancy, imp. do Sonloillcl el fils.

ché, lors même qu'il s'agit du salut du
pays. ^

Voilà le motif unique qui vous empê¬
che de faire une offrande proportionnée
a vos ressources.

Croyez bien cependant que si fiasco
il y a, la honte n'en sera pas à nos villes
de 1 Est qui trouvent encore, après toutes
les réquisitions, tous les pillages des
1 russiens, des millions pour payer leur
rançon.

Ce n'est point à Nancy, à Lille, à
Strasbourg, etc., et jusqu'à la petite ville
de Raon-1'Etape, où 3,000 habitants se
sont saignés de 300,000 fr., que revien¬
dra la honte de Pégoïsme.

Là-haut, on pourra lever fièrement la
tête et cracher à la face des habitants
au Centre et du Midi, les mots injurieux
de lâches et de déserteurs.

Ils sont donc seuls de la France les
malheureux qui, après avoir payé de
leur sang et du plus clair de leur fortune
leur attachement au pays, sont encore
disposés à donner ce qui leur reste pour
débarrasser le sol français de la présence
des Teutons qui le souillent !

Mais malheur à vous, égoïstes du Cen¬
tre et du Midi ! Ce n'est point assez
d'avoir été épargnés par le fléau de la
guerre ; il ne suffit pas à beaucoup d'en¬
tre vous d'avoir gagné de l'or que d'au¬
tres payaient de leur vie, il faut encore
que vous abandonniez à leurs seules
forces ces malheureux comnatrio__.s____--L.

___--ffi--^$-i_SB^-&amp;^

La seconde raison que MM. les égoïstes
offrent pour toute- souscription appartient
à l'économie politique.

Il serait imprudent, disent-ils, après
une crise monétaire aussi intense que
celle que nous traversons, de prendre en
France le complément total ou partiel
de notre libération.

Et d'abord, beaux raisonneurs, remar¬
quez donc que votre second argument
détruit le premier.

En effet, si la souscription aboutit à
un fiasco, elle ne saurait aggraver la
crise monétaire.

Si donc vous la redoutez, c'est que
vous croyez avec raison à la possibilité
d'un grand résultat.

Examinons toutefois votre dernier ar¬
gument :

Vous conviendrez, généreux patriotes,
que l'offrande des bijoux qui ornent vos
mains débiles , des parures que vos
femmes et vos filles ont l'impudeur
•d'exhiber .quand la France est en deuil,
que cette offrande, dis-je, loin d'aggraver
la crise monétaire, serait capable de l'at¬
ténuer d'une façon considérable.

De plus, êtes-vous assez ignorants de
l'état des affaires pour croire qu'un em¬
prunt, tout entier réalisable à l'étranger,
pût-il y réussir, n'en ferait pas moins en
France le vide de l'or, par l'attrait de la
prime offerte à son exportation?

Vos raisons n'ont donc d'autre valeur
_ttre à nu votre éeoïsme.

n'est pas tout. La somme of-
-tanement diminuera d'autant
e nationale. Plus le chiffre en

ré, moins le taux de l'emprunt
niaire serait onéreux,

rait même arriver ceci : que
des porteurs de rentes sur

:lle montait à un chiffre élevé,
s appauvrir, les enrichît.
_ours élevé n'atteindrait pas la
jaise si, par un suprême effort,
partie de notre rançon étail

îent offerte? Il est presque
que la plus-value des titres
t de beaucoup le taux de l'of-

me fois, YEgoïsme, et YEgoïsme

ce moment, des exemples eussent
tués ; un soldat qui fuit devant
mit son pays ; et qui sait t en de¬
stine rigueur extrême, aurait-on
d'un nouvel esprit ces soldats,

irage était brisé par les tristes
3 Friller !

fit rien pourtant. Seul, le préfet
.rendre une de ces mesures, qui,
avaient la vertu de remonter la

mais qui ne réussirent qu'à la dé-
antage tous les jours. Le bruit
indu en ville que nous avions
canons, M. le baron Pron par¬
les, assurant que, sans doute, le
i, mais que les paysans des envi-
nt de ramener les canons : «. ils

dans nos murs ; on les a vus ;
roir encore !» En effet, trois
nt là ; seulement c'était d'abord
; le timon s'était brisé, et c'étaient
: autres pièces, que le général
cer derrière le rempart, comme
qui rentrait à la caserne. Mais
t prix, il fallait tromper la ville.
s de supercheries se découvrent
nlèvent tout crédit aux autorités

linent ; elles enlèvent toute con-
, populations dont on berne la

dont on leurre le patriotisme.
e de mensonge officiel, qui, à si

seul peut empêcher la souscription d'at¬
teindre le chiffre élevé qui prouverait au
Monde qu'il y a encore une France,-
Malheur à vous, Français dégénérés ; cet-
or que vous préférez à loui, cet or de-'
vaut lequel vous vous prosternez, à
genoux sur la patrie sanglante ef mutilée,
cet or que vous auriez offert en tremblant
aux Prussiens, cet or dont vous avez fait
vos entrailles, vous sera arraché avec
elles. Le Nord et l'Est n'ont pas été seuls
coupables : le servilisme et la corruption
dont la France est châtiée étalaient sur¬
tout sur le -Centre et le Midi leur lèpre
hideuse.

Et la justice divine, qui punit les na¬
tions, permettrait que les pius coupables
spient épargnés???

Et il serait permis aux villes et aux
provinces égoïstes de ne faire aucun sa¬
crifice , quand ceux qui souffrent depuis
près de deux ans la présence de l'ennemi
sous leur toit, à leur table, font l'impos¬
sible !

Non, cela ne sera pas. cela ne peut
pas être.

Si un spectacle aussi honteux nous
était réservé, nous serions les premiers,
oui, les premiers, -à appeler sur la tête
des indifférents tous les fléaux d'une

invasion plus complète; les preniiefs à
désirer que le sinistre uhlan, avec l'in¬
ternational pour comparse, promène la
torche et le fer partout où l'on aura
refusé de payer une part de la rançon,
des captifs. Messieurs les Egoïstes, sans
craindre la crise monétaire, le uhlan
aura votre or.

LE B.

Il semble vraiment qu'il suffise d'être au
pouvoir pour perdre la perspicacité dont on
a fait preuve quand on l'assiégeait.

L'homme qui est la personnification la plus
parfaite de la raison humaine, M. Thiers,
confirme, par l'incurie de son gouverne¬
ment, cette opinion des hommes qui exami¬
nent froidement la situation actuelle, que le
vertige s'empare des plus hautes intelligences
lorsqu'elles sont chargées du gouvernement
des nations.

__5E_-3S5___9___________g-__

juste titre malheureusement, a donné pris&amp;
contre nous aux accusations de ' l'étranger,
l'administration impériale de Strasbourg le
pratiqua avec une rare désinvolture.

Depuis le jour où la ville se trouva bloquée
jusqu'au moment de l'entrée des délégués
suisses et de la proclamation de la Répu¬
blique, la préfecture s'appliqua à répandre
dans la population toule sorte de bruits d&amp;
victoires, d'arrivée de renforts, de mysté¬
rieuses et excellentes dépêches, mystérieu¬
sement entrées en ville, mystérieusement
communiquées aux autorités. C'était tantôt
un grand succès remporté à Phalsbourg, les
ravins des Vosges pleins de cadavres de
Prussiens, l'armée du prince royal en déroute
sur Saverne ; c'était tantôt l'arrivée du corps
d'armée de Douay, qui, parti de Belfort, des¬
cendait sur Strasbourg, balayant l'Alsace, et
tendant la main, à l'entrée de la vallée de la
Brusche, à Mac-Mahon, venant d'Epinai;
c'était Colmar, illuminant pour des victoires
de Bazaine; Schlestadt se pavoisant, Mul¬
house fêtant des défaites de l'ennemi. On en
était arrivé à une subtilité d'inventions in¬

croyable : on alla jusqu'à élever dans la cour
de plusieurs casernes des barraquements,
destinés, disait-on, aux troupes qu'allait ame¬
ner le général Douay, ou plus tard le général
Dumont, et qui n'avaient jamais été signalées.

(La suite au prochain numéro.)
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Nous rappelons à nos lecteurs
au numéro&quot; que la vente et la
eirculation de notre feuille deve¬
nant de plus en plus difficiles
dans les départements du Rhône
et de la Seine, par suite des ri¬
gueurs exercées contre nous en
vertu de l'état de siège , ceux
d'entre eus qui tiennent à se pro¬
curer le CHATIMENT feront bien
de prendre un abonnement.

A dater du 1er février, le prix
de l'abonnement est modifié
ainsi qu'ii suit : -

Bourg et départements limitrophes :

Trois mois

Six mois .

Un an . .

2fr.

Pour les départements non limitrophes :

Trois mois ... 2 fr. 50
Six mois .... 5

Un an ..... 10

Pour l'étranger, le port en sus.
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11 est vraiment curieux d'entendre les
belles raisons que les égoïstes donnent
yi guise d'offrande à l' de la libé¬
ral ion du territoire. La première sur¬
tout est digne de remarque.

On redoute un fiasco qui amoindrirait
h France aux yeux de l'Europe !!!

Mais, bonnes gens si soucieuses du
prestige de la France, si le fiasco résulte
■le la modicité du total souscrit, avouez
que vous en serez la principale cause,
y pourrais dire l'unique cause.

Dites_ donc plutôt qu'il vous en coûte
-•le sacrifier un écu s'il ne vous est arra-

FEUILLETON DU CHATIMENT
Du 24 Février 1872

N» 25
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-Mirfnt au Maire de l'administration répuMieafee
ae Strasbourg, Député du Bas-Rhin.

U 8e compagnie, se vovant attaquée par
w feS fleures, se disposa en tirail-
imP vt % e f1?' fatiguant nos troupes par
ÏL f USlUade' Aussitôt 1ue le re*fort
fem!,! f°mmandant ennemi ordonna un
ïan.Sn.TqUi couvrilde balles la colonne
■«S le ™i i tS- ?Tem[e™ coups de feu attei-
bâsa^nIelF!6VéeàlaJambe; ™ a»tre
,-S LS°n chev*1 î ™ troisième brisa le four-
it- A n'™ fbre- Ghose lamentable à con-
W.fces Prei°iere coups de fusil fu-
-ore des .S6&quot;&apos; C!Ue les cavaliers, pleins en-
«,rentbrirP?nil'S.de Fr�schwiller, tour-
i'i'ifenteriP ri Ptasserent&gt; ventre à terre, sur

Uiterie, rentrant en ville en poussant

che, lors même qu'il s'agit du salut du
pays. _

&quot;Voilà le motif unique qui vous empê¬
che de faire une offrande proportionnée
à vos ressources.

Croyez bien cependant que si fiasco
il y a, la honte n'en sera pas à nos villes
de l'Est qui trouvent encore, après toutes
les réquisitions, tous les pillages des
Prussiens, des millions pour payer leur
rançon.

Ce n'est point à Nancy, à Lille, à
Strasbourg, etc., et jusqu'à la petite ville
de Raon-1'Etape, où 3,000 habitants se
sont saignés de 300,000 fr., que revien¬
dra la honte de l'égoïsme.

^ Là-haut, on pourra lever fièrement la
tête et cracher à la face des habitants
du Centre et du Midi, les mots injurieux
de lâches et de déserteurs.

Ils sont donc seuls de la France les
malheureux qui, après avoir payé de
leur sang et du plus clair de leur fortune
leur attachement au pays, sont encore
disposés à donner ce qui leur reste pour
débarrasser le sol français de la présence
des Teutons qui le souillent !

Mais malheur à vous, égoïstes du Cen¬
tre et du Midi! Ce n'est point assez
d'avoir été épargnés par le fléau de la
guerre ; il ne suffit pas à beaucoup d'en¬
tre vous d'avoir gagné de l'or que d'au¬
tres payaient de leur vie, il faut encore
que vous abandonniez à leurs seules

forces ces malheureux compatriotes qui
n'ont pas expié pour eux seulement ,
mais encore et surtout pour vous !!!

_ Vous avez peur d'être ri-di-cules !
ridicules en payant la rançon de ceux
qui expient vos turpitudes ! ridicules en
faisant de grands efforts, fussent-ils
stériles ? pour arracher les enfants d'une
même mère à l'oppression d'un cruel
ennemi ? . . .

Ridicules en renonçant aux plaisirs
qui sont un scandale, et vous, femmes,
aux toilettes qui sont une honte quand
la patrie est en deuil, pour consacrer
l'argent ainsi économisé à la délivrance
du territoire ! Oh ! honte ! trouver ridi¬
cule l'accomplissement d'un devoir !

des clameurs et en semant l'épouvante sur
leur chemin. Trois canons restèrent aban¬

donnés au milieu de la chaussée, à peine pro¬
tégés encore de loin par une compagnie de
zouaves, qui, reformée à la hâte par le capi¬
taine Caillard, s'était abritée dans une ferme.
Pendant que la colonne débandée, démora¬
lisée par les blessures de son chef, reprenait
en désordre le chemin de la ville, les Badois,
indécis, n'osaient avancer, craignant une
surprise. Ce ne fut qu'au bout d'une demi-
heure qu'ils marchèrent sur les canons et
qu'ils les enlevèrent. Facile triomphe, qui
fut l'occasion d'une grande fête à Carlsruhe :
le 22 août, ces trois canons furent conduits
sur la place du château, au milieu d'une
foule enthousiaste ; c'étaient des pièces rayées
de 8, l'Anodin, le Batailleur et YAloès, fon¬
dues à Strasbourg en 1861 et rayées à Tou¬
louse. La quatrième pièce, qui n'avait pu se
mettre en batterie, un timon s'étant brisé,
fut ramenée seule en ville, où la rentrée des
troupes causa une indicible émotion. ' Eh
quoi ! presque sans coup férir, nos soldats
abandonnaient trois pièces de canons ; ils re¬
venaient en désordre ; ils n'écoutaient plus
leurs chefs ! Ce n'est pas ainsi que devaient
se battre plus tard les vaillantes légions ré¬
publicaines autour de Paris et sur les bords
de la Loire. Ce n'est pas ainsi qu'allaient se
battre nos régiments à G-ravelotte et à Mars-

S^î^&apos;g!;Tregî&quot;î_a-E_______Mg^

La secoude raison que MM. les égoïstes
offrent pour toute- souscription appartient
à l'économie politique.

Il serait imprudent, disent-ils, après
une crise monétaire aussi intense que
celle que nous traversons, de prendre en
France le complément total ou partiel
de notre libération.

Et d'abord, beaux raisonneurs, remar¬
quez donc que votre second argument
détruit le premier.

En eiïèt, si la souscription aboutit à
un fiasco, elle ne saurait aggraver la
crise monétaire.

Si donc vous la redoutez, c'est que
vous croyez avec raison à la possibilité
d'un grand résultat.

Examinons toutefois votre dernier ar¬
gument :

Vous conviendrez, généreux patriotes,
que l'offrande des bijoux qui ornent vos
mains débiles , des parures que vos
femmes et vos filles ont l'impudeur
d'exhiber .quand la France est en deuil,
que cette offrande, dis-je, loin d'aggraver
la crise monétaire, serait capable de l'at¬
ténuer d'une façon considérable.

De plus, êtes-vous assez ignorants de
l'état des affaires pour croire qu'un em¬
prunt, fout entier réalisable à l'étranger,
pût-il y réussir, n'en ferait pas moins en
France le vide de l'or, par l'attrait de la
prime offerte à son exportation?

Vos raisons n'ont donc d'autre valeur

que de mettre à nu votre égoïsme.
Mais ce n'est pas tout. La somme of¬

ferte spontanément diminuera d'autant
notre dette nationale. Plus le chiffre en

serait élevé, moins le taux de l'emprunt
complémentaire serait onéreux.

Il pourrait même arriver ceci : que
l'offrande des porteurs de rentes sur
l'Etat, si elle montait à un chiffre élevé,
loin de les appauvrir, les enrichit.

k. quel cours élevé n'atteindrait pas la
rente française si, par un suprême effort,
une forte partie de notre rançon était
spontanément offerte? Il est presque
probable que la plus-value des titres
dépasserait de beaucoup le taux de l'of¬
frande.

Encore une fois, YEgoïsme, et YEgoïsme

la-Tour ! A. ce moment, des exemples eussent
dû être statues ; un soldat qui fuit devant
l'ennemi trahit son pays ; et qui sait t en dé¬
ployant alors une rigueur extrême, aurait-on
pu animer d'un nouvel esprit ces soldats,
dont le courage était brisé par les tristes
souvenirs deFr !

On n'en fit rien pourtant. Seul, le préfet
crut devoir prendre une de ces mesures, qui,
pensait-il, avaient la vertu de remonter la
population, mais qui ne réussirent qu'à la dé¬
primer davantage tous les jours. Le bruit
s'étant répandu en ville que nous avions
perdu trois canons, M. le baron Pron par¬
courut les rues, assurant que, sans doute, le
fait était vrai, mais que les paysans des envi¬
rons venaient de ramener les canons : « ils

sont rentrés dans nos murs ; on les a vus ;
on peut les voir encore ! _ En eiï'et, trois
canons étaient là ; seulement c'était d'abord
la pièce dont le timon s'était brisé, et c'étaient
ensuite deux autres pièces, que le général
avait fait placer derrière le rempart, comme
réserve, et qui rentrait à la caserne. Mais
quoi ! à tout prix, it fallait tromper la ville.
Or ces sortes de supercheries se découvrent
vite ; elles enlèvent tout crédit aux autorités
qui les combinent ; elles enlèvent toute con¬
fiance aux populations dont on berne la
crédulité et dont on leurre le patriotisme.

Ce système de mensonge officiel, qui, à si

seul peut empêcher la souscription d'at¬
teindre le chiffre élevé qui prouverait aa
Monde qu'il y a encore une France.
Malheur à vous, Français dégénérés ; cet-
or que vous préférez à lout, cet or de--
vaut lequel vous vous prosternez, à
genoux sur la patrie sanglante ef mutilée,
cet or que vous auriez offert en tremblant
aux Prussiens, cet or dont vous avez fait
vos entrailles, vous sera arraché avec
elles. Le Nord et l'Est n'ont pas été seuls
coupables : le servilisme et la corruption
dont la France est châtiée étalaient sur¬

tout sur le -Centre et le Midi leur lèpre
hideuse.

Et la justice divine, qui punit les na¬
tions, permettrait que les pius coupables
soient épargnés???
' Et il serait permis aux villes et aux
provinces égoïstes de ne faire aucun sa¬
crifice , quand ceux qui souffrent depuis
près de deux ans la présence de l'ennemi
sous leur toit, à leur table, font l'impos¬
sible !

Non, cela ne sera pas, cela ne peut
pas être.

Si un spectacle aussi honteux nous-
était réservé, nous serions les première,
oui, les premiers, -à appeler sur la tête
des indifférents tous les fléaux d'une

invasion plus complète; les premiers à
désirer que le sinistre uhlan, avec l'in¬
ternational pour comparse, promène la
torche et le fer partout où l'on aura
refusé de payer une part de la rançon,
des captifs. Messieurs les Egoïstes, sans
craindre la crise monétaire, le uhlan
aura votre or.

LE B.

Il semble vraiment qu'il suffise d'être au
pouvoir pour perdre la perspicacité dont on
a fait preuve quand on l'assiégeait.

L'homme qui est la personnification la plus
parfaite de la raison humaine, M. Thiers,
confirme, par l'incurie de son gouverne¬
ment, celte opinion des hommes qui exami¬
nent froidement la situation actuelle, que ht
vertige s'empare des plus hautes intelligences
lorsqu'elles sont chargées du gouvernement
des nations.

juste titre malheureusement, a donné prise
contre nous aux accusations de &quot; l'étranger,
l'administration impériale de Strasbourg le
pratiqua avec une rare désinvolture.

Depuis le jour où la ville se trouva bloquée
jusqu'au moment de l'entrée des délégués
suisses et de la proclamation de la Répu¬
blique, la préfecture s'appliqua à répandre
dans la population toule sorte de bruits de
victoires, d'arrivée de renforts, de mysté¬
rieuses et excellentes dépêches, mystérieu¬
sement entrées en ville, mystérieusement
communiquées aux autorités. C'était tantôt
un grand succès remporté à Phalsbourg, les
ravins des Vosges pleins de cadavres de
Prussiens, l'année du prince royal en déroute
sur Saverne ; c'était tantôt l'arrivée du corps
d'armée de Douay, qui, parti de Belfort, des¬
cendait sur Strasbourg, balayant l'Alsace, et
tendant la main, à l'entrée de la vallée de la
Brusche, à Mac-Mahon , venant d'Epinai ;
c'était Colmar, illuminant pour des victoires
de Bazaine ; Schlestadt se pavoisant, Mul¬
house fêtant des défaites de l'ennemi. On en
était arrivé à une subtilité d'inventions in¬

croyable : on alla jusqu'à élever dans la cour
de plusieurs casernes des barraquements,
destinés, disait-on, aux troupes qu'allait ame¬
ner le général Douay, ou plus tard le générai
Dumont, et qui n'avaient jamais été signalées.

(La suite au prochain numéro.)
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Si l'on interroge la masse des honnêtes
gens qui a soutenu l'Empire de ses votes
pour connaître la cause qui l'a fait répudier
et maudire, ce n'est pas dans un passe qu el.e
avait éponré par ses suffrages, sans toutefois
na. venu* à&quot;i&apos; effacer, qu'on la trouvera, mais
bien dans l'incurie stupide et imbécile avec
laquelle il nous a précipités dans la plus
épouvantable des catastiophes.

L'Empire devait savoir ce qui se traînait
contre nous en Prusse et utiliser les immen¬
ses ressources nue la France ne lui a jamais
marchandées pour nous préparer; connais¬
sant la force et la ruse de son déloyal adver¬
saire, il ne devait pas mentir au pays en

déclarant nu' il était &quot;prêt à soutenir la lutte
qu'il venait' d'accepter avec une naïveté qui
prêterait à rire, si ses conséquences n'étaient
aussi désastreuses.

Un homme, un seul, M. Thiers avait tout
prévu, tout prédit. Mais ii était écrit que la
tourbe impériale serait aveugle, même sur ce
qui devait ia perdre.

Le peuple qui a bien prouvé par ses votes
sous l'empire son ignorance dos hommes
qu'il lui faut pour représentants, ce peuple,
après nos désastres, déclarait cependant, par
les suffrages d'une quarantaine de départe¬
ments, qu'il espérait tout de l'homme qui
avait tout prévu, tout prédit.

Par un vote unanime. M. Thiers est nommé

président du nouveau gouvernement, chargé
de préparer la libération et la réorganisation
du pays.

Cet homme, alors l'espoir de tous les partis
français, cette intelligence merveilleuse qui
ssulë avait éclairé de&quot; sa profonde connais¬
sance des hommes et des choses notre téné¬

breuse confiance, cet homme est lui-même
aveuglé aujourd'hui.

De nouveaux dangers, pius terribles que les
premiers, nous menacent, et rien ne se fait
pour les conjurer et les vaincre.

&quot;* La Pru-;se, on le sait bien, ne' se croira en
sûreté que lorsqu'elle nous aura réduits à
une complète impuissance. Après la Com¬
mune elle croyait avoir atteint ce but, mais
les éléments de . italijé dont nous avons

ensuHe prouvé l'existence l'ont remplie d'une
nouvelle rage contre nous, et du dé.ir plus
grand que jamais d'achever notre ruine.

Avouons que de la part deVhomme infernal
qui préside aux destinées de l'Allemagne,
consentir à ce que la France se relève, même
en restant dans les limites où son génie mé¬
phistophélique l'a réduite, ce serait manquer
de cette prudence du serpent qui a jusqu'ici
fait son succès. Il ne veut pas commettre,
la faute reprochée par M. T1i:p&quot;s à Napo¬
léon for, d'avoir trop humilié la Prusse pour
oser compter sur son alliance ou sa neutralité,
et de ne pas l'avoir a^sez affaiblie pour la
mettre dans l'impossibilité de lui mure.

Si les ambassade? ne sont pas des postes
destinés à récompenser le favoritisme, si la
police doit servir à reub.igner le gouverne¬
ment sur co qui se passe pour prévenir ies
bouleversements intérieurs avec l'appui de
-'.ennemi du dehors, le gouvernement de la
République doit savoir qu'en Pri_b.se on
s'attend à reprendre la lutte, qu'on déploie à
cette fin une activité extraordinaire à la réor¬

ganisation de l'armée, au renouvellement et
au perfectionnement du matériel de guerre.

On n'attend qu'une occasion qu'on fera
îiaitre au besoin en fomentant des troubles
â l'intérieur.

Le gouvernement sait ou doit savoir, par
de nombreux avis, que des légions d'espions
de tous rangs et de tous grades sillonnent en
ce moment noire territoire ; il en est même
bon nombre que leur costume excentrique
.suffit à indiquer.

Leurs amis, les internationaux, se croient
aussi assez en sûreté pour faire en ce moment
-une effrayante propagande.

Pendant ce temps, les honnêtes gens qui
bous gouvernent s'occupent uniquement, en
fait de Prussiens, à étudier les moyens de
leur payer les milliards qui ne les &quot;renver¬
ront pas.

Chaque français sent le danger et tremble
pour le lendemain : Notre gouvernement esi
tranquille. Il a trouvé l'armée dans la plus
complète désorganisation ; il a fuit beaucoup
pour la réformer, mais il lui reste tellement à
faire qu'iL ne lui sera tenu compte de rien,
parce que co qui est fait n'est pas assez com¬
plet pour nous défendre contre une agression
nouvelle et inévitable.

N'oublions donc pas que le prince de Bis¬
mark est un ennemi mortel et inaccessible à
aucun sentiment généreux ; l'vuvre de toute
sa vie, l'abaissement de la France au profit
de la Prusse, s'écroule fatalement s'il ne nous
met pas hors d'étal de nous relever.

Il veut éviter la faute de Napoléon I&quot; trop
généreux ou trop dur vis-à-vis de la Prusse ;
nous le savons impitoyable à notre égard,
préparons-nous donc à&quot; repousser une 'nou¬
velle et prochaine attaque.

L'or qu'il nous a extorqué, et dont il refuse
&lt;de faire connaître l'emploi aux mandataires
de son pays, lui sert à fomenter chez nous
de nouvelles divisions.

C'est la politique de .Richelieu, moins la
noblesse, gagnant les voix de quelques élec¬
teurs de l'empire.

Les électeurs que veut gagner le grand
chancelier sont ceux qui n'hésitent pas pour
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_yon et la souscription pour la
libération du territoire.

;a mollesse

&gt;le commun

sa nirin

en u plu»

ère de

est. je

grand homme, il v a

. Sinon,

Cicéron a défini l'orateur :

« Vir borna dicendi peritus. »

Ainsi donc, selon lui, si l'homme n'est pas
honnête, alors même qu'il est éloquent, ce
n'est pas un orateur.

Tout en reprochant à Cicéron
politique (qui, du reste, n'a ri. n
avec l'art oratoire), j'adoph
voir en fait d'éloquence, ct
la généralise :

Pour constituer le
deux conditions :

1° Faire de grandes choses ;
2° Se servir de moyens honorables

le filou qui décroche votre montre avec ha¬
bileté vous est bien supérieur, à vous qui
la laissez prendre. Un iota de plus, et
Troppmann élait illustré.

Aujourd'hui on encense le Bismark parce
qu'il a réussi. Erreur trop répandue en ce
monde ! Que demain ledit reçoive une raclée,
on le traitera d'imbécile ! Car le vulgaire n'a
de culte que pour le succès.

Faisons quelques pas en arrière pour mieux
juger des hommes et des choses.

Socrate a bu la ciguë, Jésus est mort sur
la croix, Jeanne d'Arc fut brûlée vive, Napo¬
léon mourut à Sainte-Hélène. Ces héros n'ont
pas réussi, et pourtant la postérité les consi¬
dère comme des grands hommes. C'est qu'a¬
nimés d'une foi ardente, ces génies concou¬
raient ou bien de l'humanisé, et par des
moy ens honorables.

Peut-on en dire autant de Bismark? Non,
certes.

11 a, dites-vous, rôvé l'unité allemande. Il
seraitj.eau à lui do l'avoir réali.ée, s'il n'avait,
en tout et partout, usé de fourberie. Si l'on
me prouvait qu'il fût arrivé à ses lins par le
seul travail et la seule entente dos affaires,
je m'inclinerais devant lui, _i funeste qu'il
nous soit. Mais tel n'est pas lo cas :

ïl berce Augustenbourg d'un doux espoir
et il essaie son poing sur la tête du pauvre
Danemark, en avant soin de compromettre
l'Autriche ;

Puis il s'abat sur sa complice en pro¬
mettant à la France ce qu'il n'e veut pas
tenir ;

Enfin il triomphe de nous.
Je lui accorde, dans ces trois phases, le

mérite, de l'exécution. Mais cela suffit-il à en
faire un grand homme? Pour mieux me faire
comprendre, je prends un exemple. matériel :

_ Vous savez ce que c'est que le vol à
l'américaine.^ Un monsieur que vous ne
connaissez pas, vous confie qu'il a quelque
part un trésor enfoui, il vous prie d'aller le
déterrer à sa place, car il se fie à vous. Seu¬
lement il vous demande en garantie les
quelques écus dont vous êtes porteur. Vous
vous laissez persuader et, fin finale, vous êtes
dupe. Qu'est-ce que cela prouve ? Une chose
et une seule : Que vous êtes un imbécile.
Personne ne s'avisera de dire : Dieu ! que
l'autre est intelligent !

Eh bien ! à moins qu'il n'y ait deux mo-
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de l'or à mettre leur pays à feu et à sang ; ses
émissaires les travaillent en ce moment et,

avant qu'il soit peu, ses alliés de l'intérieur
nous prouveront qu'il sait aussi bien organi¬
ser les traîtres que de Roon les régiments.

Président et ministres, il nous faut des sol¬
dats, des fusils et des canons ; ouvrez les
yeux : la guerre que vous ne voulez pas, et
dont personne en France ne veut, viendra
malgré vous ; il suffira d'un prétexte et la
Pmisse saura bien le faire naître pour en pro¬
fiter.

Si vous n'êtes pas aveugles, vovez et orga¬
nisez; il est peut-être déjà trop tard.

Pendant que de tous côtés, sous l'impulsion
donnée par la Presse, des comités s'orga¬
nisent et fonctionnent pour mener à bien la
grande �uvre nationale qui doit payer au
vainqueur notre effroyable rançon, Lyon, la
ville riche, Lyon, la ville généreuse par
excellence, reste à l'écart du mouvement et
s'attire le compliment qui suit et que nous
cueillons dans le journal d'un chef-lieu voi¬
sin :

Autour de nous, Lyon et, plus loin,
Saint-Etienne paraissent rester soûls en de¬
hors de l'élan généreux qui se communique
partout. La seconde ville de France aura été
celte fois bien en retard du reste du pays,
du Midi comme du Nord, de l'Ouest comme
de l'Est.

Allons, Messieurs les fabricants, banquiers,
marchands de soie , commissionnaires ,
n'ètes-vous plus vous-mêmes, et faut-il qu'on
ait besoin, en face de nécessités si pressantes,
de stimuler votre patriotisme ?

raies : une pour les grands et une pour les
netits une pour la politique e., une pour les
EsV,£es, je le refuse formefement a

considérer le Bismark comme un gi^nd
homme.

Les Prussiens jugés par eux-mêmes.

On lit dans l'Avenir de Luxembciirg :

UN AVEU PKÉCIEUX

Parmi les iournaux allemands qui ont fait
preuve d&apos;une&quot; animosité sans égale contre ia
France, et qui ont donné à

' rnan-pR 11011 édUIVUi j Ut_.- uci-
la

Bismark est-il un qrand homme?

pavs des témoignages non équivoques deleur
haine, se distinguait particulieremen.
Gazette de Cologne, organe serai- dhcieux du
gouvernement prussien dans la région Uu
Rhin. , ,

La correspondance suivante envoyée ae
Paris à la Gazette, a d'autant plus d'intérêt,
qu'elle émane d'un homme qui n'a pas 1 ha¬
bitude de traiter les français avec beaucoup
d'égards. Voici ce qu'on écrit à notre con¬
frère :

« Plus étaient fondées les plaintes formu¬
lées au début de la guerre contre les pari¬
siens pour excitation à la haine contre les
allemands, plus aussi, maintenant que la
guerre est terminée, il est de foute justice de
signaler l'attitude de la population de la cu¬
bitale, qui se rencontre rarement dans la
population d'une grande ville. Je vais parler
de la probité au-dessus de tout éloge des
classes inférieures de la société.

« Beaucoup de familles anglaises, belges,
autrichiennes, etc., etc., qui an début de la
guerre, ou avant lo iégo, furent contraintes
de quitter Paris, trouvent à leur re! pur main¬
tenant, non-seulement leur mobilier intact,
mais encore leurs approvisionnements de
bois et de charbon, leur cave, leurs conser¬
ves et autres pro \ isicns qu'elles avaient aban¬
données à leur départ, sont restées intactes,
malgré le froid, la faim et les souffrances
sans nombre que beaucoup ont subi en ce
temps. Les clefs du logement et de la cave
elaiçnt, pendant ce temps, entre lesmams des
concierges, classe peu fortunée cependant ;
les habitants des quartiers abandonnés pou¬
vaient après 8 ou 10 mois d'absence passer
pour s'être désistés de leurs droits, et cepen¬
dant la propriété étrangère fut en très-grande
partie respectée. Ce trait est de nature à
passer sur certains faits, qui no sont pas de
nature à nous rendre facile le séjour de Paris
en ce moment, et c'est pour ce-a que j'ai cru
devoir le consigner ici. »

Certes, les concierges de Paris n'ont fait en
cette circonstance que leur devoir, et rien au
delà. 11 est cependant remarquable de voirie
correspondant d'une feuille aussi antipathi¬
que à la France, leur rendre un hommage
public.

Le Volkstaat dit à ce sujet :
« Nous désirerions seulement qu'en put

dire des guerriers allemands, ce que l'ennemi
des parisiens et obligé de dire icià leur éloge. »

Un curieux procès qui devait se plaider à
Munich, n'est pas sans rapport avec ce qui
précède. Le Volksboie avait parlé des envois
d'argent, faits pour ou de la France pendant
la guerre, et avait manifesté son étonnement
de ce que, eu égard à la cherté des vivres
dans le pays envahi, les envois en destination
de l'Allemagne fussent encore supérieurs à
ceux en provenant.

Lé Volksboie, menace d'un procès, se fit
fort de prouver que non-seulement de l'or et
•de l'argent, mais encore des bijoux, des vê¬
tements, etc. avaient été, enlevés en P'rance

et expédiés en Allemagne.
La chose pouvant faire scandale fut aban¬

donnée et le procès, remis. Mais les faits n'en
existent pas moins, et les esprits sérieux ré¬
clament une enquête.

« Ce ne sont pas les témoignages qui man¬
queront, dit le Volkstaat. On n'a qu'à écouler
les soldats ; ils racontent des choses bien sin¬
gulières. »
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Nous avons hésité longtemps, avant de
publier l'article qui suif. Nos lecteurs
comprendront quels motifs nous arrê¬
taient. Il répugnait à notre modestie de
reproduire une sorte de panégyrique du
journal que nous avons l'honneur de
rédiger, et de nous faire à nous-mêmes
une réclame trop élogieuse.

Nous avons communiqué à divers amis
l'Etude rétrospective sur VAnti-Prussien
en leur demandant leur avis sur l'oppor¬
tunité de son insertion dans nos colonnes
Tous nous ont conseillé de la reproduire,
affirmant que nous pouvions, sans incon¬
vénient, accepter l'appréciation du colla¬
borateur fortuit qui nous l'envoie, attendu
que c'est notre [uvre qui est en ques¬
tion, et non pas nos pei sonnes.

Donc, nous faisons taire nos scrupules
et nous laissons la parole à notre ju^e

Etude rétrospective
l'mn-mvsmm l°mwi

r

COMMENT JE FIS CONNAISSANCE DU

Un soir, mes regards s'arrêtèrent .
feuille portant comme titre lr U|&lt;&apos;comme titre :

L'Anti-Prussien.

« Voilà qui est bizarre, me dis i.
eut-être quelque insanité in. .

là de vulgaires ir •a -

ii..
être ia ue vulgaires injures . l&apos;^T*1&quot;

Lcnnemi. Ah bSh ! Acheïïns tonjoSrf-T'
coûte que trois sous! Si c'est mauvais&quot; &quot;&apos;
n'v reviendrons pas. &gt; &quot;°&quot;-,

'Tel est le procédé dont j'use à l'en- .,,. ,
tous les journaux, grands et petits R,«, uc
résistent à l'épreuve. ' ljf&quot;&lt;

J'étais lombô sur le numéro 6 aue i,. i
^conscience. En tête je trouvai un P~, P
intitule : &quot; ' &quot; &gt;&apos;

1! ne faut pus que l'Alsace et la Lor-,,
puissent être prussi fiées &quot; &apos;&apos;&quot;&apos;
et signé Ultor. Les accents d'Ultor me «-h
murent et je tus touché de sa conclu&quot;.
lorsqu après avoir exposé que les Alie-n r '
seraient enchantés de voir dénuero-' ' '
ciens et Lorrains, il s'écrie Garde. v'Kl~

C'était suffisant pour que mon estime i,.
acquise au journal.. '

A la quatrième page du même numétof
je trouvai une rectification relative à la y,,,-!
ture d'un article qui avait paru dans îyPP
méro 5. On avait, par erreur, signé P v '',.
lieu de P. S. V., ou Paul de Saint-Victor
Lisez nos journaux, vous observerez le n&apos;&gt;.&apos;
nomène suivant : '

Lorsqu'un journal est pris en flagrant delii
de mensonge ou d'erreur, il le reconnaît i,
mauvaise grâce, il se retranche derrière dc
mauvaises raisons. Tel n'est pas 9 ca. d.
YAnti-Pmssien. La rédaction dit sans araîw-
ges en quoi et comment elie s'est trompé. '

Ma conclusion fut :

Journal honnête ' rédigé par d'honnête
gens. Voilà pourquoi je lisais r__....-Pn.&lt;..;.,.
et lis le Châtiment.

II

DE L'ORIGINE DU JOURNAL ET DE SUS
PROCÉDÉS

Trêve de compliments ! car, pour peu qu,
je continue, la rédaction, modeste autant qu&lt;
chaste el sévère, me refusera les lionneiir-
de l'impression.

Notre haine n'est pas néo d'hier. En co qui
me. concerne, elle remonte -à l'année 18...
Que le lecteur me pardonne de mettre en
avant ma personnalité : mon article parait
sans signature. Lor.que deux brigands «-e
joignirent pour écraser lo Danemark, j'écn-
vis : « On dit que, si l'empereur laisse faire,
c'est pour obtenir la frontière du Rhin.
J'aime bien la frontière du Rhin, mais jour
voudrai* pas l'obtenir par des moyens pareil.
Le Danemark a été notre seul fidèle allie

pendant le . guerres du premier empire. G'c-i
un vieil ami que nous abandonnons. Le mai-
cî.é que nous concluons ressemble beaucoup
à celui de Judas Iscariote. Plaise à Dieu que
nous lie soxons jamais réduits à nous pen¬
dre ! »

Les deux larrons qui s'étaient trouvés d'..-
cord pour consommer le crime, se prirent
do querelle lorsqu'il s'agit de partage, ia
proie. La France voulut être le 1roi.-.yi_.
larron. Gomoinaison immorale qui ne devait
amener rien de bon. En 1866, nos journaux
soi-disant libéraux, prirent parti pour l'Italie
et la Prusse. Notre gouvernement, nicert. m
se laissa influencer. Et l'on reconnut que

Sadowa élaii une défaite pour la France.
De cc jour date une haine sourde que 1.

majeure partie de notre nation voua .i D
Prusse.

Montrer ce que souleva, de colères m
guerre de 1870-1871, faire ressortir ce (.'ni
y eût d'odieux dans la conduite des IVtib-
siens, ce serait enfoncer une porte ouveite.
Je m'abstiens.

Dans une ville comme Lyon, grande, mdib
trielle et commerciale, riche et populeuse,
les sentiments de haine devaient germer et
pousser de profondes racines. D'ardents pa¬
triotes s'indignèrent lorsqu'ils virent Je£
Allemands, à la faveur de la paix, rentrer
Lyon, en catimini d'abord, effronteinem
ensuite. Ces gens-là sont venus chez nous
chercher le salaire qui manquait chez eu*,
ils ont joui de notre hospitalité. El Pou,a'
ils ont exercé l'espionnage en faveur au
patrie qu'ils disaient n'être plus la leur .y
nous ont fait la guerre, et quelle gueni
Aujourd'hui ces gredins , ces va-nu-pie _
viennent encore nous exploiter ! Sus . -
haine et guerre à l'Allemand !

Tel fut, au point de vue psMc/ioWî/'j .
(mot dont les Allemands raffolent), f oy
de la Ligue anti-prussienne. Mais il taut ci u»
que dans le novau primitif se trouvèrent&quot; '
gens calmes, caries promoteurs de la lip ;
songeant qu'une haine désordonnée

serai!

funeste, cherchèrent dès le début et tiou^
rent un point d'appui sérieux. Pour ie
ressortir je ne crois pouvoir mieux myy
de transcrire les lignes suivantes du nunr?^
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Trois sociétés -de secours mutuels,
U ^'' Val83e?et la 203e avaient pris l'initiative

in mouvement et, pour commencer, avaient
/sent» à l'administration locale une adresse

«mandant l'exclusion immédiate, sans excep-
f-on aucune, de tous les Allemands sujets de
a Prusse résidant à Lyon. _

a La citation précédente montre que des
&lt;. dan les Prussiens n'étaient pas en odeur
de sainteté à Lyon. Mais voyons la suite :

9 ] à ne devait pas se borner la tâche des
promoteurs de la ligue ; il ne suffisait pas de
4asscr ses ennemis qui n'attendaient pour
.. ntrer que la conclusion de la paix : il fallait
pneore prévenir et empêcher leur retour et
m-o-aniser, pour arriver à ce résultat, une
Ae association recrutée dans toutes les

cf-is=e= de notre population. Nous avons pensé
aue'nous ne pouvions trouver, pour faire
.ermer une idée, un terrain plus fécond et
rnieux préparé que celui que nous offraient
les sociétés de secours mutuels. Là évidem-
nenl notre voix a élé entendue au-delà
de notre espérance ! »

Ainsi, le patriotisme s appuyait sur la
charité.' La Ligue était fondée, d'autant plus
(tue, sans i_.se exclusive, elle puisait aussi
des éléments en dehors des sociétés de se¬
cours mutuels.

Dès sa première séance (27 février 1871),
la Ligue anti-piussienne réunissait les repré¬
sentants de 28 sociétés. Là elle indiquait le
but de ses efforts. On lit en effet dans le pro¬
cès-verbal de ia première séance. (Voir le
numéro 0) :

« En un mot, il s'agit ae prendre des me¬
sures efficaces et promptes pour empêcher le
retour au milieu de nous dos Allemands qui
pullulaient à L\on comme dans tous les
i___ud_ centre, industriels el commerçants...»
&quot; A la dernière séance assistaient les re¬

présentants de 138 sociétés. Arrivée à ce
degré de prospérité, la Ligue jugea qu'elle
devait s'aider d'un moyen d'action puissant :
!a publicité. Elle fonda le journal l'Anti-
Pi'ttssien.

Je ne connais rien de plus patriotique, de
plu» t.ndro ct de plus touchant que le pre¬
mier article :

Notre but.

s Notre pauvre France est dangereu¬
sement malade; elle se tourne sur son lit de
souffrances, faisant appel à tous les dévoû-
ment.. Il faut donc soigner et soulager notre
chère malade. Mais, de môme qu'un habile
médecin ue ferme pas immédiatement certai¬
nes plaies qu'il entretient, au contraire, dans
l'intérêt de son,client, de même laissons sai¬
gner les plaies faites à îa patrie par d'immon¬
des el barbares ennemis.

« Le bulletin de la Ligue lyonnaise anti¬
prussienne a pris pour mission de ne pas
îaissçr se cicatriser une blessure qu'il soi¬
gnera filiaicment »

Voilà donc indiquée la mission du journal.
Plus loin WînU-Prussicn affirme ses inten¬
tions avec plus de précision encore :

«  Mais, pour atteindre ce but, res¬
tons chez nous, et ne souffrons plus que les
vils espions viennent encore s'asseoir à notre
table pour surprendre notre confiance 

« Prussiens ou' alliés de la Prusse, la Ligue
lyonnaise vous déclare la guerre, et la guerre
à outrance; peuple -de voleurs et d'espions,
vos crimes ont fait déborder la coupe;
anière ! ei place aux honnêtes gens. »

Toutefois lo journal ne veut pas sortir de
la légalité. Il le dit hautement dans cet article
et dans beaucoup d'autres. Il n'oublie pas que
le respect à la loi est la première des vertus
civiques. Lorsque pius tard des exaltés allè¬
rent jeter des pierres dans la vitrine du
pru.sien Jahr (marchand de pipes à Lyon),
l Anti-prussien protesta énergiquement et en
toute sincérité contre ces actes de brutalité
qui! n&apos;avy&quot;a nullement provoaués. Je lis
encore dans le numéro 0 :

« Quoique tous les moyens vous soient
bons (il parle aux Prussiens), même les plus
iniques, la Ligue lyonnaise ne veut rien avoir
ûe commun avec vous. La guerre qu'elle
vous déclare sera une guerre morale, loyale
et légale. » J

Ainsi laissons aux Prussiens le bénéfice de
'a canaillcno. Quel soufflet au Bismark et à
^s dignes séides !

Maintenant que nous connaissons les ten¬
dances du journal, nous allons passer à l'exa¬
men des procédés qu'il a emplovés.

u va sans dire que l'Anti-Pru'ssien a pro-
«M, oes articles de fond. Dans tous on sent
emuer la fibre patriotique et, en les lisant,
ai souvent pensé : Dieu merci ! il y a encore

Qfo&gt; 1 ranç ais en France ! ~&quot; '
tout
de
itipi-.&quot;1&quot;&quot;&quot; &quot;Li-cia&quot;5._.t.._. xous ces articles. Je
'^ornerai à citer quelques-uns des passa-

t'M nS PU. S 3aisiss«»ts et, si le lecteur veut
«•Xf da, anta8e. il n'a qu'à suivre mon
.roupie, c ebt-à-dire à faire collection de

-i ru&amp;sien et du Châtiment (ce qui, du

Si je voulais citer
cequi mérite d'être lu, je serais obligé

copier littéralement tous ces articles.

i'Anti-

«sste n'est pas bien onéreux)&quot;, &quot;ce journal
nas d'actualité - -J - J

persistante. Les numéros qui ont
ÏÏualFl?—-t&quot;ïli-lé ^&quot;pîu^&apos;i^est d'une
Smol,.™11 °ffrent a^tant c^imérèt q'u'il fa
cendiè'nn^S:SaSsinat'vo1' Pillage' V10l&gt; in&quot;
rien ' ennerms n'ont reculé devant

Pouvait-il être d'ailleurs pour eux quel-
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que chose de sacré puisqu'ils étaient les plus
forts et que Bismark avait posé en prin¬
cipe :

« La force prime le droit ! » (Numéro 0).
Après avoir exposé que nous n'avons

jamais réglementé le viol, Ultor ajoute :
« Il est, en outre, une chose que nous,

Français, nous n'avons jamais eu à nous re¬
procher ; il est un rôle que nous n'avons
jamais su ni voulu jouer : c'est celui
d'espions. » (Numéro 0).

Tout cela se ressent de la haine la plus
pure et la plus légitime.

^ Le journal ne se laisse pas absorber par
l'idée anti-prussienne ; il est avant tout
Français. Comme il le dit d'ailleurs, dans le
numéro 15 du Châtiment, il sait que chérir
la patrie est un devoir plus impérieux que de
haïr l'ennemi. (Si la haine de l'étranger est
une grande force, l'amour de la patrie allant
jusqu'au sacrifice en est une plus grande
encore). Pénétré de ces sentiments, YAnti-
Prussien n'épargne pas les conseils aux
Français. Pour s'en convaincre, il suffit de
lire dans le numéro 2 l'article intitule :

Instruisons-nous !

duquel je détache deux alinéas :

« Réveillons-nous enfin, et que le travail
nous vivifie.

9 La science mise à profit chez nos enne¬
mis a aidé à nous vaincre : nous avons com¬
battu contre des usines. Profitons de cette
rude leçon : Etudions ! Instruisons-nous, il
en esi temps encore. »

Et tout le reste à l'avenant.
Dans le numéro 5 je trouve un article de

M. -Paul de Saint-Victor :
La Haine sainte.

« Un des plus grands crimes do ia
Commune aura été d'émous^er la haine de

la r rance . lala Prusse dans l'âme de
France va renaître.

« Mais si nous voulons qu'elle se relève de
toute sa grandeur, hâtons-nous de faire ren¬
trer dans son âme cette haine u. sente, vi¬
tale, essentielle. Entretenons-la comme un
ieu sacré »

La haine du prussien est élevée à la hau¬
teur d'un principe. C'est la condition sine
quà non du salut. Un polonais s'exprimerait-
il avec plus d'énergie à l'égard du Mocovite ?

Au numéro 6, dans le second article qu'il
écrit sous ce titre :

Ilnejaut pas que l'Alsace ei la Lorraine
puissent être prussifiées,

_ Ultor montre qu'il est doué de prévoyance.
S'adressant aux Alsaciens et Lorrains il dit :

« Oui, nous la comprenons et nous la par¬
tageons, votre sainte douleur, pères &quot;qui or¬
donnez à vos fils de fuir le sol souillé pour
venir se préparer au milieu de nous aux luttes
de la revanche...

« Et pourtant...
« fl ne faut pas, secouant la poussière de

vos pieds, dire :
« Cette terre est polluée, ce pays esc

souillé : nous n'y rentrerons que lorsque l'en¬
vahisseur l'aura purge de son odieuse pré¬
sence. «

Puis l'auteur expose que, si les Alsaciens
et Lorrains émigrent, les allemands viendront
s'installer en leur lieu et place après avoir
acheté à vil prix les maisons et les champs ;
que c'est là un appoint à la politique du Bis¬
mark; que nos malheureux compatriotes
doivent rester chez eux, si odieuse que soit
la présence de l'étranger.

« Gardez votre sol pour que l'Alsace et la
Lorraine ne puissent pas être prussifiées. »

Dans les numéros 8 et 9, Ultor so moque
agréablement de Bismark et delà gent prus¬
sienne. Dans le numéro 8, il imagine une
pétition adressée au prince Otto de Bismark
par les prussiens résidant à Lyon, pétition où
ces nobles hôtes font leurs doléances en
ternies vraiment comiques. Ultor tient en
main les fouets des furies vengeresses ct les
terribles lanières cinglent dru et ferme le dos
des bons allemands. La réponse de Bismark
(numéro 9), n'est pas moins piquante.

(Tm, suite au prochain numéro.)

VARIÉTÉS
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France, reine du monde, ô patrie adorée,

Insensible et roulée aux plis de ton drapeau,
Est-ce bien toi qui gis morte et déshonorée,
Dans ta gloire couchée, ainsi qu'en un tombeau?
Quoi ! Morte ! Il se pourrait ! Non, je ne puis le

[cro.re.
Debout, et les Germains vont tressaillir d'effroi,
Et tes enfants renaître à l'honneur, à la gloire...

France, réveille-toi !

Des flatteurs, trop longtemps, la main enchanteresse

Prodiguant à tes fils un breuvage trompeur,
Des plaisirs corrupteurs leur a versé l'ivresse

Et dans leurs sens troublés a jeté la torpeur.

_;-SS______________£__S__S_____

Chasse, chasse bien loin l'erreur de vingt années !
Recouvre ta vertu, ton courage et fa foi \
Si tu veux rajeunir tes nobles destinées,

France, relève-toi !

N'entends-tu pas ces cris, ces pleurs? Enfants et
[femmes

Aux rivages du Rhip. vers toi tendent le., bras !

A' ois ces fers dont les ont chargés des mains infimes !
« Mère, te disent-ils, ces fers, tu les rompras ! o
Pour ressaisir les fils ravis à tes entrailles

Et gémissant, courbés sou. une dure loi,
Au jour de la revanche, an grand jour des batadW.

Franc. , prépare-toi !

Pour ce jour désiré, du coui haut à l'aurore.
Groupe tes bataillons, mère de1- cceur. .. îlLml. !
Fais taire les partis, et la victoire encore

Battra sur nos tambours ia charge à tes enlanti- !
Que ton glaive, fouillant dans les veines impures
Du Vandale odieux, par la fourbe fait, roi,
Dans des torrents de sang lave enfin tes souillures,

O France, ct vv. ge_-__i '.

77, avenue de Saxo,

iOS PRUSSIENS DE LYON

WEISS (Albert), fabricant de bougies, à Vaise.
RINCK, brasserie des Chemins de fer.

WEIGERT (Sigismond), mai.on Warburpet &amp;
rue de Lyon, 8. '

BERGMANN, représentant de commerce, 51, rue
de l'Hôtel-de-Ville. '

Le gros K�STER(W«fael.n), maison Schleitcr.%
rue de Lyon.

BUIIN, badois, en ce moment en congé à Genève.
WERCKER (Ch .), camionneur de bière pru»--

ssienne.

JAHR, marchand de pipes, -4, rue de I.vor.
STREBLE. cordonm.r eu tous genres, 39, rue

Madame.

BET__LER, tourneur
■svurteiiibergeoi. .

1VICKERT, 17, rue de Sè_e.

W1ERECK, artiste mnsi-.i.n, 26, cours Morand.
KRAUSE, tourneur ct marchand de pipes, 17,

me des Capucins , ex-caporal dans l'année prus¬
sienne.

NAGEL (Paul) , wurtembergeois , tonnelier . 62 .
rue Saint-Pi.rrc-de-Vaise, fournisseur cie la bras¬
serie llmck.

SCHALIiENBACK, 57, cours Bour-bon, natif de
Trêves.

HAIIN, marchand de soie., 1, rue Puits-Caillot.
SCi-iMLIÏZ (Kh.i1), ex-sous-oiïicier de 3e classe

au 3' régiment d'iniantene hanovnen.

BRUSSEL, employé chez MM. Graelzer et Her¬
mann, 3 quai Saint-Clair.

BAUER, employé chez M. Oppé, commissionnaire
en soieries.

miEDLAENDER, employé chez MM. YVaiburck
et G&gt; c, rue de Lyon.

HARTVaCI_(Carl), chez MM. Dambmann et Cie.
1IARTW1CK (Moritz), chez MM. Graetzer el

Hcrnian.., t, rue Royale.

MELH (Gustave), chez MM. Johnston, commis¬
sionnaires en soieries.

NILLIUS, tapissier, rue de Jarente.
LJNDAU, 5, rue du Jardin-des Plantes.

KOLP. 3, place des Péniîent-de-la-Croix.

GTJERSHADSEN. (Frédéric), 3, rue des Char-
pennes, Villeurîbanne.

LAUBLÉE, _, rue des Bains, Vaise.
FREHSE, tailleur, 19, rue de l'Arbre-S-e,

LYON (Joseph), 39, rue Malesherbcs.
Emmanuel LEVÎ et fils, 4, me du Bât-cPArgent.
LEO (Wilhem), architecte, vvurternbergeois, 27,

quai de Bondy.

DEITERLER, vvurternbergeois, 27, rue Jfontes-
quieu, au 3e.

BIDENBACH (Martin), tailleur, 8, rue des Ma-
ronmers, prussien, 28 ans.

LEBERT, prussien, concierge cordonnier, 3. rue
Camille-Jordan.

FERRENBACH, prussien, 25, rue Imbert-Colo-
mès, au 2c.

KAHMANN, plombier-fcrblaniic-r, né àSpandau,
39, Paie Montesquieu.

Docteur LAQUEUR , prussien , 10, rue de la
Barre.

W1RTH, prussien, fabricant de pianos, 48 , rue
de Lyon, à l'entresol.

SCHWAB (Louis), prussien, représentant et frère
de PROPACII, prussien, 3, quai Saint-Clair, ap¬
partements de Monsieur et de- Madame, 31, cours
Vilton.

SCHEUJPJNG(Nico3as), prussien, natif de Bavière,
libraire, '13, rue Saint-Dominique ; dépôt, 9, rue
Boissac' ; domicile, 6, rue Bourbon , se diî natura¬
lisé.

GLTTMANN (Jules), prussien, né eu Haute-Silé-
sie.

STUBER (Friedrich), tailleur, 2, rue de Noailles
(quartier Saint-Paul), wurtembergois. Sa femme,
prussienne de Cologne.

H�FER, de ta maison Menu et H�fer tapissiers,
place des Terreaux, 9, saxon.

MEURER (Christian), boulevard de la Croix-Rous¬
se, 95, et rue Tabareau, 1 .

KRAMER (Philippe et Adam), deux frères, dont le&quot;
premier est naturalisé.

HEGMANN, ex-fondé de pouvoirs de M. Marius
Côte, congédié au moment de la guerre, fait ac¬
tuellement la place pour les houblons.

KETTMANN père . tient un débit de vins à U.-
checardon.

SCÏIULLER, rue Montesquieu, 27.
HUNT, garçon brasseur, brasserie Ranp, 22, 2J,

quai Saint-Vincent.

CHRISTIAN, gargoiier, 10, rue Bo. .gelât, b. dois.
BIDE.jLER, fabricant de pianos, 8, rue St-Cômc,

bavarois; son contre-maître est wuriembergeo.s.
FUCUS (Adolphe), premier gaiçon à la braiser'»3

Dutour, 1, place Gensoul.
SCHULZ (Wilhelm') , employé maison Schnlz et

Beraud, 8, rue du Griffon.
HOFFMANN (Jules), vvurternbergeois , rue Gari¬

baldi. '

QUINCKE, employé chez M. MOMFAURE et i&gt;,
rue de l'Arbre-Sce, ïl.

STRAUSS, 15, rue des Capucins.
GRQ'Jï, 19, rue Qu_'re-Ch. peaux.
OTï, employé mai- on DESCOUR, CABATJD ef

BOLOT, 5, rue Pauline. re.

SGILËFFER, cordonnier, 70, Grand'Rue de la
Gmlîotière.

EGt{, ferblantier-lampisve. 107, avenue de b.ixe.
JOSENHANS. fssoné ; va, a, ton Chah ert etJo.en-

hans, 11, rue Quatre-Chapeaux.
Sigi. mond et Hugo OPPE, commissionnaires en

soieries, 6, quai dclRetz.
L1PPER, rentier, 7, rue des Maisons-Neuves, à

Villeurbanne.

MULLER , successeur de C.-F. Dolz et O&quot;- , &quot;2 ,
quai Samt-Clair.

BRUCIIIG, tailleur, Badois, 5, place de la Ba¬
leine.

M�RSDORFF (Nicolas) , 17 , cours Charle-
magne.

M™ BRODBEGK. 49, rue Godefroy.

WALLENBVEB (Ga.lUarcy), 45, rue MaLsher-
bes.

MA TRIAS, tailleur, rue P.a-cz.

NOS PRUSSIENS DE PARIS

SCHAEFFNER et MOl'R, fournitures phote-
graphicpie. , 12, passage du Buisscn-Sainl-Loui&quot;.

ROMAIN-TALBOT, - fournitures photographi¬
ques, 32, f_iiboarg P. ssonnière.

BAUR. même profession, se disant alsa¬
cien, 10, rue du . al ois.

BURCK, comptable, maison de commission, 3,
rue Saml-FJacre, 3, à T entresol, vvurlcmbergcns.

RHETER, calé du Glcbe et de !a Garde natio¬
nale, rue de la Chapelle.

RISCH, café de l'Etoile du Nord, boule. ai d de
Denain.

1IAR.TH, horloger, rue Geoffroy-Marie, 9 lis.
T1ÏER-H '.Ti. FRERES, commissionnaires-expé¬

diteurs, 92, rue des Marais.

HENRI S.UR3NBURG, vviyiembergeois, mar¬
chand de métaux, 4-i, rue du Ghàieau-d'Eau.

GENTZSCH, .horloger, 15, rue Maillet.

MULLER, hôtel de Mulhouse, 15, rue du Crois¬
sant.

MIETÎ1K, 31, rue Lafayette. Fondé de pou¬
voirs de la Compagnie d'as, ura-aces de Maçde-
bourç.

FOSSE, concierge, 131, rue du Bac.

DEININGER, propi létaire a l'hôtel de Bavière,
17. rue du Conservatoire.

MAYER (Michel) et DENINGER, négociants pn
maroquinerie, 22, rue Richcr.

WARBURG, commission!. &quot;iire« en marchandi¬
ses, 22, rue îvicher.

OIIRTMANN, commissionnaire en marchandises,
23, rue Richer.

VAN-BIEMA, marchand bonnetier. 11, rue des
Pxdites-Eeurios. Hollandais, naturalisé prussien,
Van-Biema a f. ii la campagne en qualité de capi¬
taine au 78e du landvher ct '-e trouvait comme t.]

en dernier lieu au pont de Neuhly.

BEKER, brasserie Guilla mie-Tell , boulevard
Strasbourg.

BECHIOLD. fourniture pour tailleur, 11, rue
Rameau.

ZIMMER., marchand tailleur, 5, rue Turbigo.

FLOHN-DUSSER, marchand de draps, 33, rue
des Deux-Ecns.

FLCHUN, marchand tailleur, 3, rue Tiquetonne.
HERBER, né à Schvvablack (duché de Nassau),

a&gt; dans Paris une fabrique de chaussures, 14, rue
de Chambéry, et les dépôts suivants :

lo Rue Richelieu, 104 ;
2« Rue Richelieu, 93 ;
3&quot; Rue Lazare, 103 ;
4.0 Boulevard Poissonnière, 20 ;
5o Rue du Bac, 2 :
Go Rue Rivoli, 144.

NEBEL (Ferdinand), employé, 12, rue des Pe¬
tites-Ecuries.

MAYER, oncle et neveu, négociants en caout¬
chouc, 122, rue Montmartre.

LANDAUER, brasserie et hôtel meublé, rue
Montmartre et me du Mail.

H. CRAMER, café de la Moselle, 9, rue de
Suresne.

M�SER, brasseur, 28, nie Blondel.

B�HRINGER, brasserie, 41-46, rue du Temple.
SCHILLISCHE, boulangerie rue de la Ghaussée-

d'Anlin, 1 et 3.

SAUTTER (Urbain), comptable, maison Adrien
Delahante, 12, rue Chauchat.

SCH�NFELD, comptable, maison Gugnon fils,
fabricant de verres mousselines, 130, faubourg
Saint-Denis.
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HEIDE_.1IEI._I_R. 24, rue d'Enghien, commis-
sionnaire.

HoCHSÉ, boulevard du Prince-Eugène ou Voi¬
lai, e, fabricant d'ivoires, à Cologne, pendant le

CETZ, 26, rue d'IIauteville , fabricant de soies
brutes.

SCHOENFELD, fabricant de caoutchouc, 61, rue
Meslay.

ï.eimann BOLLAC, 31, boulevard de Sébas¬
topol, fabricant de parapluies.

HAAS, marchand de tulles, dentelles, rue du
Sentier.

LÉON, chapelier, rue Neuve-Saint-Augustin, au
coin du Boulevard.'

MAYER, changeur, cinq ou six fils, le fils aîné
naturalisé (très-dangereux, par conséquent).

GER.SON frères, rue Yiviemie, 17, portait sur
ses cartes, avant la guerre : Conseiller de com¬
merce du roi de Prusse, à Berlin.

HEGENDORFER (F.), vitrerie, 28, rue Laffite.
VOHLEN (J.), mercerie, 19, rue Saint-Marc.
MELZIAN , brasseur, 14, rue Oberkampf. A été

attaché comme employé secondaire au quartier
i. .néral du roi de Prusse.

NAGEL, employé de commerce. Ex-cuirassier
blanc.

SCHUSTEB frères, fabricants de cannes, 121,
boulevard Sébastopol.

STEIN et MULLER, changeurs, 40, passage
Jouffroy.

PLATT, marchand de peaux de lapins , 18 , rue
Grange-Batelière.

1YEN, courtier, 24, rue Pavé, au Marais, i

MULLER, restaurateur, 40, passage du Ponceau.
H. SCHUMANN, 10. rue de l'Entrepôt.
WEISMANN, chez Kohn, 5, rue Bergère.
FRANTZEN, fleuriste, 8, cour des Petites-Ecu¬

ries, naturalisé dernièrement Suisse.

FEUTSCHWANGER, marchand-tailleur, 1, rue
Hauteville.

LAMBERT et DISQUE, importateurs, passage
Bourg-l'Abbé.

CHARACK, commi.sionnaire en marchandises,
rue Hauteville, 35.

GURT, commissionnaire en marchandises, 26,
boulevard Poissonnière.

GUGENHEIMER, de Francfort, naturalisé, com¬
missionnaire en marchandises, 54, rue d'Aboukir.

MFVER, de Francfort, employé chez ce même
Gugenheimer.

BLUMENTHAL. Francfort-sur-le-Mein, com¬
missionnaire en marchandises, 3, rue de l'En¬
trepôt.

J. WIKST, patron des magasins « Au Château
rouge, » chaussée Chgnancourt, 12.

BOCÎI, frères, magasin de carrelages et de mo¬
saïques, 73, Rue de Lafayette.

MAYER (Emile), employé maison Lamberton,
20. rue Poissonnière.

OTTO WOLLENBERG, commissionnaire en
marchandises, 12, rue d'Enghieii, natif de Posen.

OCHS, commerce des pierres d'Allemagne. 100,
boulevard Sébastopol.

H. OPPENHEIM, Maison OPPENHEIM, AL-
OERTI et Cie, 17, rue de Londres, prussien natu¬
ralisé français, n'emploie presque exclusivement
que des prussiens, entre autres :

' H. SCHWABACHEB, son directeur;
&quot;David OPPENHEIM, son premier commis.
DEYERER, épicier, 13, rue de la Verrerie .
MULLER, banquier, 7, rue Saint-Lazare.

BLUEN, commissionnaire, 34, faubourg Pois¬
sonnière.

PRATZ, 5, rue d'Amboise, tailleur et représen¬
tant de la Maison Yob-Yauscn, fabricant de dra .s
en Prusse. , i

N commissionnaire, 26, rue Bergère.
RAABER, frères, commissionnaires, 32, fau-

bour r Poissonnière.

Bi.EUJj, commissionnaire, 20, rue Richer.
SALINGER, [commissionnaire, 54, rue Paradis-

Poissonnière.

BEINBRECH, roulage, 40.
viière.

G roulage, 4, passage Saulnier.
MAUS (Louis), commissionnaire.

Saulnier.

BRUNNARIUS

Je ne vous cite que ceux sur la nationalité des¬
quels je suis fixé, et je compte pouvoir plus tard
compléter ces renseignements. J'espère d'ailleurs
trouver des imitateurs, surtout parmi la nombreuse
colonie alsacienne qui se trouve â Marseille.

Agréez, Monsieur, mes salutations cordiales.

Un Alsacien.

P. S. Ils sont revenus, un à un, avec précau¬
tion, ces bons Allemands ; ils sont aussi ou plutôt
plus effrontés que jamais. On les oublie si vite dans
ce beau Marseille qui n'a pas encore su réunir vn
million pour la souscription nationale !!!!

NOS PRUSSIENS DE MARSEILLE

STRAUB (Guillaume), représentant de com¬
merce, 02, rue Paradis.

GOLDSCHM1DT, de la maison Stocker ct Golds-
midt, 50, rue Montgrand.

GSELL, de la maison Keller et Gsell, rue Sylva-
belle, 108.

ZICKERMANN et GABCKE, 44, rue Sainte.

Ch. SCHMITT el O, rue Breteuil, 84.

H. W. LANGE et G=, rue Paradis, 5.

GMELIN (Louis), négociant, ex-consul de Wur¬
temberg et do la Bavière.

SANITER, maison A. Saniter et C*. 18, rue
Bel-Air.

KUHN (Etienne), tapissier, 63, rue Breteuil.
DREHER, horloger, 18, rue Grignan.
FALK et Cie, commissionnaires, 2, rue Lulli.
G. KEPPELER . cordonnier, boulevard de

Rome, 15.

SCHWARZ (Louis), maison Eug. Debourg, 102,
rue Breteuil.

Ch. SEITZ et G&gt;, négociants, rue Saint-Jac¬
ques, 61.

PADENBORN, le nouveau consul prussien, rue
Saint-Jacques.

.OS PRUSSIENS DE PROVINCE

ARMBRUSTER,
Mourg
tisserand, rue Bourgneuf, 39.

faubourg Poisson-

passage

, . , commissionnaire, chevalier de
plusieurs ordres allemands. 35, boulevard du

marchand tailleur, 102, rue du

passage des Trois-

Temple.
KAUFFMANN

Cherche-Midi,
WESTERMANN, menuisier

Couronnes.

ZIECLER., hôtel du Jardin, rue de Rivoli 206
MORLOCK, hôtel Bristol. 5, place Vendôme
HOLSZCHUCH, hôtel Chatam, 67, rue Neuve-

Samt-Augustm.

THEURICH, hôtel Meurice, 228, rue de Rivoli.
me Neuve- Saint-RABE, hôtel de l'Empire

Augustin.

Bfourreur, 7
N.zarcth.

Notre-Dame-de-

Marscille, le 19 février 1872.

Monsieur le Rédacteur,
Je suis un lecteur assidu de votre estimable iour

«al que j'envoie, après lecture, à Strasbom- ÔT
,0.r le P^sez bien, il est lu avec avidité °' '

-otre liste des Prussiens de France a encore de
h.rges lacunes, ct v otre journal n'y suffirait Da.
S:*? lcs *°™ de nos ennLis tlZjïn
l'ianee. Cest pour reparer une de ces lacunes ira.
je vous adresse ci-dessous ies Mms de queUes
Allemands établis ici. quelques

Bordeaux

SCHACHER, 15, allées de Chartres.

STEMPF, de Manheim (grandjduché de Bade)
15, cours du Pavé des Chartrons.

BAER, (Frédéric), brasseur, rue Dufour, à La
Bastide (Bordeaux), badois.

REUBEL, épinglier, 56, rue Bonquière, bavarois.
SCHRADER, employé chezM. Southard, 125, quai

des Chartrons (naturalisé en décembre 1870) ; direc¬
teur, pendant plusieurs années, des classes d'adul¬
tes de la Société philomatique. Au mois de janvier
1871, la Société philomatique a décidé : lo gué
tous les Allemands faisant partie de la Société se¬
raient rayés de la liste des membres ; 2o qu'on
rayerai également les Français qui emploieraient
des Allemands. Un seul membre protesta contre
cette seconde décision : M. SCHRADER.

SCHADT, menuisier, 48, rue David-Johnstone
Badois. '

WINTER, de Brème (ancienne vitle libre) 75
rue Turenne. '

HUGO-MUSLER, Badois, brasseur, rue Dufour
a la Bastide (Bordeaux), associé de Frédéric BAER -
appartient à la loge maçonniqne l'Alliance Frater¬
nelle de la Bastide.

GROTZ, vvurternbergeois, cordonnier, au Bouscat
près Bordeaux. ' '

Ludolf SCHULTZ et Wilhelm KLUG , négociants
rue Notre-Dame, 105. '

FEIST (Ludvvig), cours du Médoc.

B^^ÏSIUS (Heinrich), emplové chez MM
GU1LLOU, frères ; fait en même temps le com¬
merce dos bois pour son compte.

SCHORLEMMER (Georg-Heinrich) , marchand
de pipes, rue _Samte-Catherine. Déduisant son ori¬
gine sous le nom français de GEORGES-HENRY
seuls noms sous lesquels il soit connu à Bordeaux'
il a pu rester en France pendant la guerre il va
se marier avec une demoiselle SAND, habitant
Lyon.

A. SCHALBURG, boulevard de Caudéran, 23.
KRUSE, négociant, 140, rue du Tondu.

.Jtï?TVERS' Prend des commandes, chez M. DU¬
MEZIL, rue Ramonct, 24.

LEMAN et GADICK, commis chez FINCK et C'c
négociants, quai des Chartrons, 77.

LlEBEL/pelletier, rue du Pas-Saint-Georges
DIENTSBACH frères et Cie, négociants en vins,

allées de Boutaul, 26. '

ERNST (Gustave), employé de commerce 48
rue de la Course. ' '

KEYL associé de Justus COSTRE, négociant,
23, rue Bone, et 24, rue Barreyre.

F. KLEPPER. négociant, 28, quai de Bacalan
LEWIS (Emile), de Mayence-; 35, rue Saint-

Kemy, au 3e ; il fait les transits.

Le Havre

ABRECHS, caissier chez MM. Monod, frères
négociants français. '

DILLMANN, &quot;bottier, rue de la Paix.
VALLÉE, bottier, rue de Paris.

StSo™' débitaHt de tabaC' boule™d ^
Nicolas SCHMIDT, rue Cassard.
Jean SCHMIDT, rue Catinat.

DOTTI et GLAUBREGHT, négociants rue des
Pincettes, 32.

HAASSE et Cie, négociants, 176, boulevard
de Strasbourg.

HENF.Y et Cie, négociants, 40, rue de Bor¬
deaux.

PASCH, de la maison Pasch et Liser, négo¬
ciants .

ENGELS, négociant, rue de Bordeaux, 27.
EHLERS, négociant prussien, boulevard de

Strasbourg, 126.
TZCHABRAN, négociant, rue d'Orléans, 109.
F. JUNG, née-ociant, place de l'Hôtel-de-

Ville, 16. '
HAAS (Louis), employé chez Henry et Cie. 31,

rue de la Ferme.

KRIAGER. employé chez Pasch et Liser, place
Louis XVI, 15.

KOCH (Eug.), 9, rue de la Comédie.
ROOSSLER, F. GIRL, DURR, employés chez

Perret KRAUS et Cie, 23, quai d'Orléans.
ZINSEER, chef de bureau chez Busch et Cie, 15,

rue des Pincettes.

E. KOPSTADT, négociant, rue d'Estimau-
ville, 35.

KOCH, associé de la maison Lynen et Bodecker,
boulevard deJ.trasbourg, 130.

LIEE, de la maison Lynea et Bodecker, 130,
boulevard de Strasbourg.

MEMEL et Cie, négociants, rue de la Comé¬
die, 26.

FEHR et Cie, négociants, boulevard de Stras¬
bourg-, 186.

LUCIUS, représentant de commerce, 28, rue
Bornardin-de-Saint-Pierre. ^

BADEN, employé chez Faas, quai de l'Ile, 11 .
Ch. LUBBE, négociant, rue d'Orléans, 81.
REINHEIMER, 50, rue Catinat.

Tou.ra.us

KOHLER, Jean Frédéric, né à B�nigheim(Wur-
- temberg).

Villefraiiche

WALDE (Jean), rentier, grand-duché de Bade,
rue de Thizy.

EULER (Auguste), ébéniste, né à Creuzonnet
(Prusse), rue de Thizy.

BLANGENHORNE (David), menuisier, wurtem-
bergeois, 20, rue de Belleville.

BLANGENHORNE (Frédéric), tailleur, grand-
duché de Bade, 189, grande rue Nationale.

ERHARD (Jacob-Frédéric), cordonnier , wur-
tembergeois, 30, grande rue Nationale.

ROLLER (M.-J.), ébéniste, wurtembergeois, nie
de Chavanne.

BECKER (Henri), teinturier, du gra»d-duc_ié de
Hesse, l'2, rue Magnolet.

KRACK (Adolphe), cordonnier, wurtembergeois,
124, rue de Chavanne.

RICK (Jean), coutelier, vvurternbergeois, 12, rue
Porquerolles.

STEGMILLER, artiste crépisseur, occupe pas
mal de truelles prussiennes. Ancienne route de
Tarare.

HARNISCH (Fridolin), tailleur, badois.

BAUR, tailleur, ex-buraliste, 9, rue des Fayettes.

Neuville-sur-Saône

ic.LISSÉ PÈRE, imprimeur sur étoffes.

Ghamfoéry
KUNSTMANN frères, banquiers
PELAUT, bottier, place Sa\lt.Lù%er_

Nice

Le docteur LÏPPERT.

Besançon
Ch. STFHTTMANTER finiii,

propriétaires de l'hôtel de Wis me %ZÉ
liotel recommandé. ' *

HAAS, frères (trois frères) lu-
rus pendaat la guerre et revenue, depuiï&quot;1* ***

Tain

WOGELSANG (Frédéric» ,-.
Çalvet et Oe, négociants ea' 4rfà T^ la
deaux; Tlns &lt;l lam ei j

«pa-

Raison

MARKERT (Frédéric-Gnill
neur de livres, même mstZ&quot;^^^te). te-

Ont obtenu en date du 2 iânvier .87 .
de naturalisation. J lei a6/1&gt; un décret

Nous serions heureux d'avoir i

toutes les formalités légales ont été ^^ «I»
* Thonoa

GEGK (François), boulanger, badois
NOLL (Jules), tanneur, badois.
NAST (Théodore), pharmacien, wurt-mb. «,
WASCHERCHIED (Charles), ébénist , f&quot;&apos;
ENGLER (Frédéric), tonnelier. ' d°&apos;S&quot;

Saint-Péray (Ardèche)
Gustave Jules BOODE, de Dusseldorf.

NOS PRUSSIENS D'ALGÉRIE

Les deux frères MULLER l'un r. . t
Banque à Blidah, l'autre, ba'q!Tr ÏSù* h
5S^Sa^52^t^ÎSEEK-__________ïïi

ÏSîs®-'^KK2a©S3

Beaujeii

HOSP, fondé de pouvoirs, chez
Michaud, banquier.

HUBERT (Simon-Thadée), crépisseur.

M. Philippe

Le Mans

EGKHARD, facteur de pianos, rue de l'Etoile.

Saint-Etienne

WOLBER, brasseur, 16, place Marengo.
LAX FRERES, commissionnaires en rubans, 7

place Marengo.

KOUENN, entrepreneur de travaux publics,
quartier du Soleil.

HILDEISHEIMER (Bernard), employé, maison
bONJEAN commissionnaire, 6, place Saint-Charles.

GRUBER (A.), commissionnaire en rubans, cours
Samt-Paul.

SCHAEFER, brasserie de la Loire.

Saint-Cjn.-au-Mant-d.Or
LOBB, rentier.

Belleviile-suF-Saôïie
HOMABN, badois, associé et gendre de

fèS ' maiS°n SigaUd et Michel6n&gt; &quot;&quot;Snd-

vi__.°^HE' YOyageur' maison Gulliet, marchand de

Saint-Georges-de-Reneins
MARQUART (Fidèle), peintre en bâtiment..

Grenoble

GOLL, facteur de pianos, 2, rue de la Paix.

Avignon
. SPEISER, employé chez M. F. de Félix n. cm

ciant en char-dons, 52, rue Bonneterie. g

Apt (Vaucluse)
naSiei^ WAGENHAUSER, brasseur et lira.-

pendanF _aîuenraU ™ PmSS™ ** a &lt;%™

JABLEAU D'HONNEUR!!
Maisons occupant ou recevant

des Prussiens.

GERMAIN FRÈRES, rue Sainte-Ca¬
therine, 3, a Lyon.

SCHEURING-, libraire, rue Samt-Do-
miruque, 13, à Lyon.

VIDAL, hôtel des Quatre-Nations, nie
bamte-Catherme, 9, à Lyon, a des pen¬
sionnaires prussiens.
_* Philippe MICHAUD, banquier à Beau-
jeu, ex-candidat à la dépuiation.

BONJEAN, commissionnaire en ru¬
bans, 6, place Saint- Charles, à Saint-
Etienne.

GUGNON fils, fabricant, 130, faubourg
Saint-Denis, à Paris.

STUTTE (L.), hôtel Westminster, 11
et 13, rue de la Paix, à Paris.

Hôtel du Pavillon de l'Echiquier, 36,
rue de l'Echiquier, Paris.

REVILLON père et fila, marchands de
fourrures, 81, rue de Rivoli, à Paris.

LAMBERTON , marchand de foulards
et cravates, rue Poissonnière, 20, à Paris.

P. MESTREZAT, négociant, rue du Par¬
lement-Sainte-Catherine, no 24, à Bordeaux, con¬
sul de Suisse, décoré de la croix de la Légioi
d'honneur pour sa conduite patriotique pendant).
g-uerre (service des ambulances), vice-président
d'une commission chargée de placer les émigrants
Alsaciens et Lorrains, s'est empressé, malgré la
désapprobation générale, de reprendre son ancies
caissier allemand. Il paraît qu'il aurait &quot;Eu l'intention
de le faire naturaliser Suisse.

A. LALANDE, négociant, quai des Char¬
trons, 94, à Bordeaux, propriétaire d'un des
grands crus de la Gironde, a repris, sans doute
parce qu'il ne pouvait trouver un Alsacien sachant
parler allemand correctement, le prussien Bar-
ckausen .

Mme DEPAX, maison meublée, 92,
rue du Palais-Gallien, à Bordeaux.

M»e DURAND, 4, rue Turenne, a
Bordeaux; tient' pension particulière¬
ment pour les Allemands.

1(11 LATUITBS

MM. les Prussophiles qui désireront faire
emplette d'articles allemands, pourront s . -
dresser à Nancy, à Messieurs :

E. COANET, rue des Dominicains;
HOUSSEAU, id.;
DUPONT, rue des Tiercelins ;
DUCRET, rue Stanislas;
RUTTINGER, rue de la Poissonnerie;
MORAND, rue Stanislas.

Le Gérant, Ph. CHÉRY.

Bourg, imp. d'Eugène Chambaud &amp; Perdra-

Année 1872.
fîL_,1-g~ssg2fgg3£2E__^S_SS__l_

' Numéro 31.
i^^_________^aa_^__zs3_�s®3s_i__2asSl_ Samedi 2 3-I_.r-5

Rédacteur-Gérant : Ph. CHERY.

3__HSrS__S__E_

v-stf ce qui concerna la Ré-:
-faction d«ia être adressé à j

roi-i-espond. nt du Journal, à
!,Y.H, rueQuatre-Ch.neaux,

araissant toms; ies Sam.

S5iSSEssgiïas___s__EK2_____ssa

Rédacteur-Gérant : Ph. CZRÊRY.

ABONNEMENTS

Bourg et Départements limitrophes

-_83_--____.\--_-_--_Si-_3Ba\_--S__gga_!

Trois Mois. . . .

Six Mois 

Un An ...... ,

^Mi^SE^3^3^^53333522211^

'i fr. .

3ï8---_-S-____S__fiSHS_S!E_____

PRIX DU NUMÉRO

Pour toute la France :

ABONNEMENTS

Foar ie3 Départemeat- hos limitrenkes

ENTÎMES!

AWBQ

personnes dont i'aboîine-
îiieBt espire le ler mars, sont

le le renouveler, si elles

rup-

_8_

prises

Mous rappelons à nos lecteurs
au numéro que la vente et ia
circulation de notre feuille deve¬
nant «ie plus en plus difficiles
dans les départements du Rîiône
y de la Seine, par suite des ri¬
gueurs exercées contre nous en
vertu de l'état de siège , ceux
d'entre eux. qui tiennent à se pro¬
curer le CHATIMENT feront bien

de prendre un abonnement.
A dater du 1er février, le prix

de l'abonnement est modifié

akïsi qu'ii suit :

Bourg cl départements limitrophes :
Trois mois ... 2 h\

tSix E-aois .... 4

Un an ..... 3

Pour ies départements non limitrophes :
Trois mois ... 2 fr. 50
Sis niois .... 5
Un an ..... 10

Pour l'étranger, ie port en sus.

t__&amp;ï&amp;-___S__EE_S_^
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il ililîl DU COMITÉ DÉMOCRATIQUE

Trois Mois 
y is Mois 
Un an 

Aboancments pour l'Elrsujer.
Pour l'Etranger, le port en sus.
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S Ts
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I Toute demande d abosnemeni
j devra êlre adressée à Bourg»
j à M. Phiiiïier. CHÉRY, Ré-
! dacleur-G-érant, rue Pompe-
| Bourguiayer, 3.
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MANDEMENT DE W DUPANLOUP

Nous voudrions bien ne pas faire do
.olitique, puisque nous avons pris pour
l'uncii.-( _ _. do n'aborder jamais ce terrain
;ï'ulant et de rester étrangers à toutes
'-s questions de parti,
ii y a néanmoins un point sur lequel

!l«is sommes et serons toujours intrai¬
tables , dussions -nous , pour défendre
''Otre cause, manquer à l'engagement
'i«e nous avons pris : chaque fois que
Jious rencontrerons en face de nous Fou-

îUILLETON DU CHATIMENT
Bu 2 Mars 1S72

bit de la dignité nationale et la négation
du patriotisme, nous élèverons la voix
pour flétrir les insensés qui sacrifient à
leurs coupables ambitions, à leurs cri¬
minelles espérances l'honneur et le salut
du pays.

Nous avons assez répété que notre
journal n'avait point d'opinion, pour ne
pas être suspects quand nous protestons
contre telle ou telle man�uvre, tels ou
tels agissements de l'un ou de l'autre
des partis qui font en ce moment de
notre pauvre France le théâtre de leurs
déplorables luttes. Aussi, cette indépen¬
dance en matière politique nous permet
de juger avec toute l'impartialité du
désintéressement les hommes et les
choses.

Eh bien ! nous le disons sans détour, il
y a, à l'heure qu'il est, un parti en France
qui, ne prenant aucun souci de l'honneur
de la nation pas plus que de son salut,
et appuyant sur je ne sais quelles utopies
philosophiques ef humanitaires son in¬
différence aux maux dont elle souffre
prêche sans vergogne l'abandon des
principes les plus sacrés, fait passer la
forme de gouvernement, c'est-à-dire un
mot, avant la patrie, c'est-à-dire un de¬
voir, et marchande, quand l'étranger
foule encore notre soi, la rançon qui doit
servir à l'éloigner ou à îe chasser..

Contre cc parti, nous ne saurions ma¬
nifester trop haut notre indignation et
notre haine. Nous l'enveloppons, avec le
Prussien, dans l'exécration que nous
avons vouée aux ennemis de la France.
A ces républicains, qui prétendent avoir
le monopole du civisme, nous disons :

Citoyens de la République universelle,
nous ne voulons avoir rien de commun
avec vous. Cosmopolites de la Révolu¬
tion, qui jouez le jeu de l'étranger et
accepteriez son intervention si elle
devait faire triompher vos doctrines
impies, vous n'êlos pas français, vous

S^BS^E^^5î^-S_3--_-^----_-_---__-_-^^^ ^^n^^^g
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de Strasbourg, Député du Bas-Rhin&quot;.&quot;&quot;
«joint m Mal1;e de l'admiuistraUoH ..publieaine

&lt;*s car nn» CeS n?uvelles avidement accueil¬
li r, .n lit p°Pulatl0n enfiévrée, se trouvè-
* avaiPoïnr7?nt «Senties par les faits ;
-« vint ?sd?°rd ; on douta «°suite &gt; on
îiolice y4 1 1 contre ces Procédés de
'^serïr1^ f&quot;&apos; * à SS dh'e que nous
'-'était nous trySUX rapports de victoires,
!«J«re &quot;oïl Cr C&quot; enfanls' c'étail fail'ê
j fi'eleni1? enei-le' c'était rendre à la
t* artéefrUpS,HaUVais des ser«ce«- Eh quoi !
traîne ïS°l de toutès parts ; aucun

6 songeatt a jeter dans nos murs un

« n'ayez jamais aimé votre pays : il vous
« renie et vous rejette ! »

Si l'on nous accuse d'être trop sévères,
nous renverrons nos détracteurs au ma¬
nifeste du Comité soi-disant démocra¬
tique dont le. mot d'ordre, parti de Lyon,
veut entraver l'élan généreux imprimé à
la souscription pour la libération du ter¬
ritoire, en la transformant en une sorte
de manifestation contractuelle.

corps d'armée qui nous permît de résister ;
la situation empirait tous les jours ; le préfet
le savait, et au lieu de faire à noire virilité un
appel suprême qui aurait enlevé la population
et nous eût tous portés sur les remparts, on
nous endormait par des rapports trompeurs,
.on se débarrassait de notre concours patrio¬
tique, on affectait une sécurité qui devait
nous désarmer, et l'on continuait, comme
l'on avait fait depuis vingt années, à
mettre au-dessus des intérêts sacrés de la
France les misérables intérêts d'une dynastie
et de ses séides.

C'est ainsi que se perdent les empires. On
craint la nation, plus qu'on ne craint l'enne¬
mi lui-même ; on prend k tâche de tuer en
elle toule force d'initiative, d'émasculer sa
virilité, d'annihiler' son action ; pendant un
quart de siècle, on la garotte, on la bâillonne ;
et, quand une crise suprême éclate, quand
un peuple entier, armé en guerre, franchit
les frontières, plutôt que de crier à celte
nation : s Lève-toi ! tout le monde aux
remparts ! le fusil au poing ! sous l'oriflamme
de la patrie en danger ! . plutôt que de
remettre à la France les destinées de la

France, on invente des victoires, pour calmer
un patriotisme inquiet ; on combine des opé-

Des conditions ! des conditions quand
il s'agit de se sauver, de paver avec de
lor l'ennemi qui serait trop heureux de
pouvoir une fois de plus nous railler et
nous bafouer ! Des conditions ! pour ou'il
ait le droit de constater, le sarcasme à ia
bouche, que la France est à bout de pa¬
triotisme, et qu'après n'avoir pas su don¬
ner notre sang, nous n'avons plus môme
le courage de donner notre or et de sa¬
crifier quelques parcelles de notre bien-
être et de nos jouissances à cette impé¬
rieuse nécessité de notre rachat !

Heureusement, el c'est notre consola-
lation , à ce manifeste anti-national ,
nous pouvons opposer la noble et tou¬
chante circulaire de M_cr Dupanioup ,
évêque d'Orléans. Qu'on lise cette lettre
qui respire d'un bout à l'autre le patrio¬
tisme le plus pur, et qu'on nous dise de
quel côté est lo désintéressement, le
sentiment du devoir, de quel côté l'amour
du pays.

« Ne craignons pas d'être ridicules,
a s'écrie le digne prélat. Quand nous
« n'aurions réuni que cent millions dans
« un pays donl l'Empire a pris la vertu
« ct dont la Prusse a tué la richesse,
« non cela ne serait pas ridicule.

«Une femme qui donne son anneau
« n'est pas ridicule. Un ouvrier qui
« abandonne sa journée n'est pas ridi-
« cule. Un prêtre qui vend son calice
« n'est pas ridicule. Un riche qui sacrifie
« son bien n'est pas ridicule. 11 n'y a de
« ridicule et de coupable que les prôtex-
c tes et les refus de Y égoïsme, et, pour
« moi, je suis prêt à affronter le ridicule
« et à parcourir, s'il le faut, ies rues et
« les chemins de mon diocèse, en frap-
* pant à toutes les portes, et en disant :
. Pour la patrie, s'il vous plaît ! .

Voilà des accents vraiment fiançais.
Us seront entendus, nous n'en doutons
pas, et, n'en déplaise à MM. les interna¬
tionaux et à leurs amis, la France se
souviendra de ce qu'elle se doit à elle-
même, en présence de l'Europe entière
qui a les yeux fixés sur elle.

prussien ct de son diime chef, Io prince de
Bismark. La nouvelle fabriquée à -&quot;officine du.
grand chancelier n'a pas même le mérite»
d'être légèrement spirituelle et adroite.

«. Un ex-pharmacien de Posen , fortement
«. soupçonné de projeter un attentat contre
&lt;r ia vie de M. de Bismark, a été arrêté ; ïl
« était porteur d'un pistolet de poche. »

Aussi, pourquoi ce pauvre ex-pbarmaciea
se laisse-t-il soupçonner-? Dame! dès que*

i Son Excellence soupçonne quelqu'un, il doit
■être coupable.

Vous me direz sans doute que ce soupçon,
n'avait rien de fondé, puisque la dépêche

| officielle ajoute qu'il n'était soupçonné que.
de projeter un attentat; raison de plus aux
yeux du grand prince pour qu'il soit coupa-
Lie. . D'ailleurs , le pauvre soupçonné est
polonais , catholique et ancien zouave
pontifical, autant de titres à la haine du
prussien de Bismark.

Après tout, c'est un prétexte comme uni
autre pou. chercher aux individus comme»
aux nations, uue querelle d'Allemand.

Il suffira maintenant cie savoir conjuguer
le verbe soupçonner pour emprisonner ou
déclarer la guerre. Un beau matin Bismatic-
dira au grand-duc de Luxembourg, tout à
la fois roi de Hollande :

« Je vous soupçonne de faire des prépara¬
nt tifs qui sont un danger pour l'Allemagne. &gt;
A quoi le grand-duc, sans doute, répondra :

« Gomment le pourrais-je avec une armée*
« do douze cents hommes ? »

« Je vous soupçonne », rispostera l'Ogre et
il annexera.

Tour à tour, le Danemark, la Hollande et
la Belgique seront soupçonnés et englobés.

N'est-ce pas ainsi qu'en 1866, l'Autriche
fut soupçonnée de projeter un attentat contre
la Prusse .' Et la guerre s'en est suivie.

Ce n'est pas fort, direz-vous ; non, mai»
c'est prussien.

Dans le cas présent c'est un petit moyen
de combattre l'opposition à la Giu.mbre des
seigneurs. Vous verrez que les hobereaux sa
laisseront vaincre pour ne pas être soupçon¬
nes.

©î?5__R.E©W BM_ _ffiISMia._ffi.C_-i

SUR LA FRANCE

Les découvertes de M. de Bismark.

Tous ies journaux ont publié une dépêche
officielle de Berlin, qui, à elle seule, résume
toute l'honnêteté politique du gouvernement

rations stratégiques qui perdent une armée
et sauvent la vie à un empereur, et de
mensonge en mensonge, de défiance en
défiance, de désastre en désastre, on se fait
acculer contre une frontière avec 80,000
hommes, et l'on se rend.

XI

Les incendies.

C'est une histoire lamentable entre toutes

que celle de notre infortunée cité, du 18
août au 28 septembre 1870, une période
lugubre, dont l'humanité rougit, qui frappe au
visage la civilisation du xixe siècle, dont
l'Allemagne, au lendemain de ses ivresses
actuelles, ne fera revivre le souvenir que la
honte au front, et dont un jour, sans doute,
elle voudrait pouvoir effacer la mémoire,
fût-ce au prix de toutes ses larmes, au prix
de tout son sang. Mais en vain ! Cette histoire
restera gravée dans lec des hommes qui
ont vu cette guerre , elle restera gravée dans
le c des enfants qui ont vu leurs mères
et leurs pères frappés par les obus ; et les
enfants de nos enfants en suceront la mémoire

avec le lait de leurs nourrices. Ceux-ci verront

se lever le jour où, nouvelle lady Macbeth,

C'est le titre d'une petite brochure qui n'est
autre chose que la traduction d'une lettre de.
M. de Bismarck. Nous en donnons quelques
extraits. Nous voudrions qu'elle pût être par¬
tout répandue et mise en toutes les mains :

Berlin, 16 novembre 1871.

Mon cher baron,
» Yoici ma réponse à votre longue lettre du
3 courant, et les instructions confidentielles

Si__Sî__-S-j^£î!^_KSS_i__;

l'Allemagne, fiévreusement obsédée par ses
remords, s'en ira dans ses cauchemars frottant
l'une sur l'autre ses mains teintes du sang de
tant d'innocentes victimes et où sa voix pleu¬
rera les regrets tardifs de son crime. Mais
a les ondes de la mer passeraient sur ses
blanches mains, qu'elles n'en laveront pas
les taches. » Et ce sera la vengeance de nos
femmes, de nos vieillards, de nos enfants
massacrés !

Un officier d'artillerie delà garde nationale,
qui commandait un des bastions du front
d'attaque, nous a conté les nuits du 23 et du
24 août, nuits horribles qu'éclaira l'incendie
des deux principales églises de Strasbourg, du
Temple-Neuf et de la Cathédrale. Les soldats
étaient à leur poste, attentifs aux mouvements
de l'ennemi ; les canons chargés ; les projec¬
tiles prêts. Dans la nuit du 18, les batteries
prussiennes avaient jeté des obus sur la ville.
allurnô quelques maisons dans le faubourg-
national, tué et mutilé des malades dans leurs
lits. Les militaires français, qui ne compre¬
naient rieu à ces lâchetés prussiennes et qui
appelaient l'attaque des remparts, attendaient
que les obus vinssent les chercher derrière
leurs parapets et s'apprêtaient à y répondre.

(ZLa suite au prochain numéro.)
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LE CHATIMENT

auxquelles vous voudrez bien vous conformer.
Elles vous seront remises par un homme sûr,
le courrier Pf.

Je laisse de côté le langage diplomatique
pour causer familièrement avec vous, comme
au mois de juin, l'an passé, sous les ombrages
de Yarzin. alors que nous rêvions ensemble
l'unité de ia patrie allemande, et que, pour la
réaliser, j'espérais déjà attirer l'empereur
Nanoléon dans le piège où il est tombé.

Vos appréhensions sur la possibilité d'une
revanche de la France ne sont pas fondées.
Elles ne le seraient que si la nation était unie
au dedans. Alors, vous avez raison, il ne faut
pas se le dissimuler, cette puissance qui, sans
avoir fait, en vue de la guerre, la moitié des
préparatifs que nous avons faits nous-mêmes ;
qui avait mis sur pied deux fois moins
d'hommes, maladroitement éparpillés, com¬
battant par groupes contre nos masses ; celte
puissance qui, par ces motifs, a eu, successi¬
vement, prisonniers, 360,000 hommes d'ex¬
cellentes troupes, et qui malgré cela, en
pleine révolution, avec des recrues mal vêtues,
mal nourries, mal armées, a pu retenir encore
six mois nos formidables armées ; cette

puissance, dis-je, avec cette bravoure prover¬
biale et ses 'immenses ressources, serait
redoutable pour nous si elle élait unie.

Il faut prévoir, dites-vous, le cas où vien¬
draient se retourner contre nous les chances

heureuses auxquelles nous avons dû la vic¬
toire : l'incurie de Napoléon ct de ses minis¬
tres, l'alliance des Etats du Sud, la supériorité
du nombre, la portée plus grande de l'artille¬
rie. Cela pourrait arriver, ajoutez-vous, si un
Bismarck et un de Moltke français venait à

occuper la place d'un Ollivier ou d'un Lebԁuf.
Je vous répondrai toujours : Oui, si la

France était unie ; mais elle ne l'est pas et ne
peut heureusement pas l'être, l'esprit des
Français étant ce qu'il est.4Le sort de l'Espa¬
gne est celui réservé désormais à la France.
Cela n'empêche pas que je m'occupe de nous
assurer des alliances pour l'avenir, même en
prévision d'éventualités inadmissibles. Il faut
-être prêt à tout événement.

Etude rétrospective sur -le journal
l'ANTI-PRUSSIEN .

Les Prussiens jugés par eux-mêmes.

Voici comment un journal hebdomadaire
prussien, dent le rédacteur est un ministre
protestant, champion ardent de la Prusse,
apprécie la conduite de ses compatriotes en
France :

« Que d'injures n'a-t-on pas accumulées
sur nous et sur tous ceux qui, avec nous, ont
•osé signaler avec une légitime indignation les
cruautés que les vainqueurs de la France se
sont permises à l'égard du vaincu, beaucoup
plus souvent en vérité qu'il ne peut con¬
venir à l'honneur et à la gloire d'ailleurs si
radieuse de cette campagne. Nous étions des
calomniateurs de la Prusse, des gens bais¬
sant la Prusse, des gens ligués et conspirant
avec les ennemis de la Prusse. Oui, nous
conspirions même contre l'honneur de l'Alle¬
magne. Ce n'est là qu'un aperçu incomplet
des reproches qu'on nous adressait alors que
nos efforts ne tendaient qu'à être justes.

« Eh bien ! voici venir un champion du
prussianisme en Allemagne. Les pasteurs
Quistorp et Ducherow, qui, dans son Gent
allemand (Deu(?cher Wacht), dans sa « feuille
populaire et chrétiennement nationale »,
comme il l'appelle, écrit textuellement les
lignes suivantes coïncidant avec l'anniver¬
saire de la déclaration française de guerre :

« ... En second lieu, je songe aux bles-
_ sures profondes que nos mains ont faites à
« la France. Les choses ne se sont point pas-

sées, cela n'est que trop vrai, sans ,
« de grands et multiples attentats commis'
« par les nôtres. Il apparut, hélas ! des
« témoignages unanimes de beaucoup de
«. ceux qui ont fait la campagne que beau-

&lt;i coup d'actes incroyables de sauvagerie et
de dureté, parfois même aussi des actes
d'infamie, ont été exercés par nos troupes
en pays ennemi, souvent par pur caprice.
Plusieurs des nôtres se sont conduits là-

bas de telle façon que les turcos et les
zouaves n'auraient pas pu se conduire plus

« mal chez nous. .

« Devons-nous en croire nos yeux? Au¬
rions-nous vraiment cessé d'être les calom¬

niateurs de l'honneur militaire prussien .
Oui, cela est écrit textuellement, que des
« actes d'infamie » ont été commis et que
des vainqueurs se sont, parfois conduits
en France de telle façon que les turcos
■et les zouaves n'auraient pu se con¬
duire plus mal en Allemagne. L'aveu est
tardif, mais c'est un aveu. Si nous enregis¬
trons ici la déclaration du pasteur Quistrop,
ce n'est point pour le frivole plaisir et la
maligne joie de dire encore une fois des cho¬
ses désagréables, mais c'est seulement à
cause de nous-mêmes, et afin de montrer
que les reproches qu'un aveugle esprit de
parti a fulminés contre nous étaient dénués
de tout fondement. »

(Fin.)

J'en ai assez dit pour montrer de quel
esprit le journal est animé. Pour compléter
cette analvse des articles de fond, je dois
signaler deux écueils que YAnti-Prussien a
sôi_meuse_nent évités.

ïl était à craindre qu'une telle feuille n in¬
citât à des violences regrettables. Il n'en a
rien été. Bien au contraire. Au numé'. 12 je
trouve un article qui se termine par :

. Haine acharnée et persévérante , mais
intelligente.

&lt;t Pas de violences. »

11 était à craindre aussi que la Rédaction ne
se mêlât de politique. Elle se garde bien
d'une telle erreur : elle vous dit au numéro 1 :

« On nous demande quelle e_t notre cou¬
leur et si nous avons un drapeau.

« Evidemment, nous ne pou. on. avoir m
couleur ni opinion politique.

« Notre journal est anti-prus_ien. Il n'est
et ne saurait être autre chose. »

La Rédaction a tenu parole. Que nous som¬
mes loin de ces journaux qui, sous prétexte
de servir leur cause, et en réalite pour facili¬
ter l'écoulement de leurs numéros, s'abais¬
sent à flatter les passions les plus Mies et les
opinions les plus malsaines !
'Ces articles de fond sont accompagnés

d'autres où sont signalés les excès, les
crimes commis par les armées allemandes.
Le prince Frederick-Charles souille de ses
ordures les domiciles où il impose sa pré¬
sence (numéro 6). Un sous-lieutenant solde
ses amours en monnaie... prussienne A sa
belle ii fait cadeau d'une montre qu'il a
volée; le joyau est en bronze d'aluminium et
vaut 15 fr.&quot; (numéro 15 du Châtiment). Et
ainsi de suite.

Non content de montrer les Allemands
sous leur véritable jour, Y Anti-Prussien les
poursuit par des moyens plus efficaces. Il
prend à tâche de rechercher et de signaler
ceux de ces êtres qui sont venus se réinstal¬
ler eu France. Ecoutons Ultor :

« 11 faut qu'on sache que telle rue, tel
numéro, à tel étage, il y a un prussien !
(numéro 7).

Partant de ce principe , le journal fait
défiler sous nos yeux les Jahr, les Weiss, les
Rinck et tutti quanti. Il tient à ce que ses
indications soient de la plus scrupuleuse
exactitude. Quand par hasard (et c'est rare)
il commet quelque erreur, il a à creur de la
réparer.

Dans chaque numéro, YAnH-Prvzsien
nous signale :

Nos Prussiens de Lyon,
Nos Prussiens de Villefranche, elc.
Le nos est charmant. L'ironie va plus loin

dans les annonces gratuites :
_l_.cz.07is recommandées.

Le Weiss (bougies prussiennes, premier
choix'), le Rinck et le Jahr y figurent avec
avantage.

Un tel procédé, si désagréable qu'il soit
auxdits Prussiens, n'a rien que de légal. En
disant que vous êtes sujet du Guillaume, je
ne dis rien qui doive vous offenser : Comment
rougiriez-vous d'appartenir à cette nation
'aujourd'hui victorieuse'? Le fait, d'ailleurs,
esi public et patent, je ne signale aucun
détail de votre vie privée et vous ne pouvez
m'accuser d'avoir franchi le mur Guilloutet.

J'ai encore un écueil. Il fallait éviter de

servir F. cupidité de certains commerçants
et industriels français qui ne demandaient
qu'à exploiter la mine ouverte par YAnli-
Prutiien La Rédaction l'a senti des les pre¬
miers jours. A la ¥ page du numéro 2 je lis.:

« Gorrespond.ancc.
&lt;r Réponse à un mauvais Français, M...
&lt;f Vous vous plaignez du Prussien F... qui,

dites-vous, vous a enlevé plusieurs clients.
« R..., servez-les mieux, ayez plus de

patriotisme et moins de jalousie , nous ne
servons pas cette passion-là. »

Voilà qui est net.
Un mot encore avant d'aborder un autre

ordre d idées. Si la ligue déteste bien ses
ennemis , elle n'aime pas moins ses amis.
C'est pourquoi le n° 3 de YAnti-Prussien fut
vendu au profit des victimes de l'inondation
en Suisse.

III

UES VICISSITUDES DE L ANTI-PRUSSIEN

Nous avons vu VAnti-Prussien poursuivant
avec persévérance le but de ses efforts, sans
flatter les passions, sans servir les intérêts
d'aucune personne ni d'aucun parti. Est-il à
dire qu'il ne lui était pas réservé de subir
quelques épreuves? Ge serait bien mal con¬
naître lec humain que de le supposer.

Si le journal s'était mis à la disposition de
quelque coterie, à la merci de certaines pas¬
sions, s'il s'était départi de la ligne de con¬
duite loyale qu'il s'était imposée, les hommes
de c l'auraient méprisé. Loin de là, il
resta visiblement honnête, la colère de ses
ennemis redoubla. D'où les épreuves qu'il
eut à subir et auxquelles il sut vaillamment
tenir tête.

Dès le début, il reçut des lettres ano¬
nymes et injurieuses. Un Prussien bien

élevé lui.enjoign-.it de taire »« jmm
çait de lia casser la gueule Un*ut e pariaU
le briser une chaise. Quelle cha se ,jepon
uait YAnti-Prvssien. Mais^e sont là miev_e
ries auxquelles il ne faut pas s aj^er.

Venons à l'objet qui s'intitule go^ejne
ment, empire; après s'être intitule toyaume,
confédération. . . , -

A l'apparition de YAnh-Prussien, a m s
sion impériale allemande (saluez !)c»
acte d'habileté en prenant au .oui^ un
abonnement de quarante sous (cette lois
inclinez-vous devant la prodigalité tudes-
quel). Comme c'était spmtue ! J ai vu un
éléphant dansant sur une toile daiaignu,
il avait moins de grâce. '

Un habile eût sous main pris un plus gi and
nombre d'abonnementsetsans non dire apei-
«onne Mais... mais... les Allemanus !

C'éîad méchante piqûre. L'Ani, -Prussien
offrit à Sa Majesté de iui rendre ses qua¬
rante sous. _ __ .

L'incident était clos en apparence. Les
Prussiens s'étaient dit : « Ça ne durera pas. .
Cela dura. _ _ ., . .

Les articles du journal les attaquaient
vivement. Ah bah ! moyennant un peu de
honte on se tire d'affaire, mais voici le
chiendent : les maisons allemandes ne pros¬
pèrent plus à Lyon ! Touchez à ma digmle,
mais respectez mes écus ! .

D'où les réclamations do M. d'Arnmi et,
lorsque la signature du traité douanier était
encore en suspens, co diplomate exigea la
suppression de l'abominable journal. La
Rédaction consentit à un changement de
titre, cela ne suffit pas. Là commence la
période la plus glorieuse pour YAnn-i rus-
sien. . ... ,

La Rédaction comprend que i intérêt de
notre mère est au-dessus de nos passions, si
respectables qu'elles soient. Elle suspend
volontairement le journal, mais en promet¬
tant de reprendre le cours de ses �uvres
aussitôt que des circonstances meilleures le
permettront. Pour satisfaire l'impatience de
ses abonnés, elle lança trois brochures :

la En Attendant.

&quot;2° Patience!

on Le Crime de Fontenoy.
La .&quot;&quot; signale les procédés mesquins de

M. d'AiTiirn;
La 2» signale les procédés de ia presse

allemande ei exhorte les Allemands à dé¬

guerpir.
La 3&lt;-, vendue au profit des victimes de,

Fontenoy, donne le récit des exploits du ca¬
pitaine Bernard commandant Y avant-garde
de la Délivrance et des cruautés exercées

par les Prussiens contre un pauvre village
qui n'en pouvait mais.

Une fois le traité douanier signé, YAnti-
Prussien crut pouvoir renaître sous le nom
de Châtiment. Mais pour M. d'Arnim, le titre
ne faisait rien à l'affaire. Aujourd'hui, le
pauvre petit journal s'est relégué à Bourg
pour éviter les rigueurs de l'état de siège qui
règne à Lyon. A Lyon le journal et saisi.

Décidément, le Prussien a tenu à faire voir
que le journal valait quelque chose !

X...

Capitaine de génie.
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Bordeaux, le 21 février 1872.

Cher Directeur,
Je crois accomplir un devoir en vous

donnant des détails sur les faits et gestes
d'un Prussien, et je désire qu'ils soient les
bienvenus.

Le Châtiment du 8 février contient un ar¬

ticle consacré à l'un des nombreux agents de
Bismark. Je vais me permettre de compléter
vos renseignements, qui sont très-exacts,
sur cet espion qui s'était dit, jusqu'à
présent, Alsacien et Français. 11 se reconnaî¬
tra, allez !

Au mois d'octobre, Edouard Schloss...
habitait à Bordeaux, rue des Ayres, n° 55,
au second. Il fit un court séjour dans cette
chambre où l'on croyait recueillir un de ces
braves Alsaciens fuyant leur pays natal plu¬
tôt que de devenir Prussien. 11 donnait des
leçons d'allemand à deux ou trois jeunes
Anglais.

Le six novembre, dans l'après-midi, il fut
congédié. Assurément Sch... n'avait pas
encore reçu le traitement alloué aux espions,
car il ne put payer ce qu'il devait. J'aime à
croire qu'il a oublié sa dette, )cs Prussiens
n'ayant pas l'habitude d'emprunter. Et puis,
une douzaine de francs est sPpeu de chose i
Le vol joint à la lâcheté !

Edouard Sch. . . en quittant la rue des
Ayres alla loger rue Lalande, 36, où il ne
paie pas beaucoup mieux, et, il est encore
chez Mesdames Astruc qui, il faut croire, ne
soupçonnent pas avoir chez elles un pendu-
lard.

A la même époque, le Théâtre national,
fermé depuis, donnait presque chaque soir,
le Siège de Paris. Notre espion qui n'avait
pas eu, durant la guerre, le courage d'aller
assiéger la capitale, s'engagea dans l'or¬
chestre comme violoniste. Etre payé et voir
son triomphe, était commode et peu dange¬
reux : mais c'était de l'insolence.

Tout a une fin et vous êtes dénia*,,,,,-
S'ch. . . . Nous mettrons un: terme à l'espion- '
na|e : il en est temps. Nous deviendrons
espions à notre tour,, puisqu'il le faut &quot; e{
cela -chez nous, parce que &quot;nous voulons êVe
maîtres dans cette France que vous souillez
dé votre présence. -Nous sommes prêts à i0Ly
les sacrifices pour préparer et hâter cette re¬
vanche que vous redoutez. Et vous-même
Edouard Sch..., vous qui n'avez endos-.
l'uniforme des chasseurs d'Afrique que pou,
sauver votre tête et cacher votre lâcheit-
vous devez savoir mieux que tout autre, qu.
nous la voulons. Il m'en coûtera, inaV i,
saurai où vous êtes et ce que vous faite».

Recevez, cher Directeur, l'assurance d.-
ma parfaite considération.

Voire abonné,
F. Garennes.

On nous écrit de Bar-le, Dut

Mon cher Rédacteur,
Le gouvernement allemand vient de dé.L-

rer, par l'organe d'un de ses ministres, qu,.
les soldats prussiens, prisonniers en Franco'
avaient été traités avec beaucoup d'huma¬
nité, ainsi que les malades.

A notre tour, ne nous lassons pas de ;
peler l'inhumanité prussienne envers les sol¬
dats prisonniers en Allemagne : Ils el. icnî
nourris comme des animaux, avec de l'ora.
et de l'avoine, habillés avec des* haillon.,
couchés sur une espèce de fumier grouillant
de vermine, soumis à un travail forcé, subis¬
sant les outrages et les traitements les p!„-
indignes et les plus révoltants, tant de la part
de leurs geôliers que des habitants.

Aussi, la rage et la haine que nos sokl.t .
ont nourries en Allemagne contre le Pru-
sien, ne s'éteindront-elles que dans le sum.
Le temps seul ne saurait jamais les faire dis¬
paraître ; au contraire, il ne fera que les ac¬
croître.

La haine du Prussien esl aujourd'hui pont
nous une nécessité suprême. Sans elle, non.
ne serions pius Français. De la haine tou¬
jours, haine forte, invétérée ! Nourrissons-!.,.
fortifions-la, ravivons-la jusqu'au jour où, ne
pouvant plus être contenue et débordant at¬
tentes parts, elle forcera la France tout en¬
tière de se lever comme un seul homme en

jetant ce nouveau et formidable cri de guerre
Vengeance ! td pour ,il ! dent pour dent !

Que la haine du Prussien et la vengeance
soient désormais pour nous deux mots insé¬
parables ! Que le père et la mère les appren¬
nent à bégayer k leurs enfants dèsle berceau,
elque toujours ils retentissent à leurs oreil¬
les! Que les aines les apprennent aux plu-
jeunes ; que ceux-'-i à leur tour marchent
sur les traces de leurs aînés ; que tous, enfin,
sachent ce qu'il y a d'-gnoble, d'abject, _.

.bassesse dans un Prussien! N'oublions j.-

mais, cl giavons-le proton dénient dans notre
ccur, que crimes, pillages, meurtres, a iok
incendies, espionnage, sont, synonyme., de
Prussien.

La France est travaillée sourdement pai
une horde de stipendiés de Bismark. Ce lovai
ministre et fidèle exécuteur des ordres de
son. cligne maître, le hideux Cartouche cou¬
ronné, vovant avec un dépit mal conte .u la
France mutilée se relever, quoique a.e&lt;
peine, de sa chut®, et cicatriser ses bles¬
sures profondes, essaie par lous les moyen-
possibles de la faire retomber dans un nou¬
veau gouffre , pour qu'elle ne puissr &gt; .&gt;
soi tir.

Français, gare à Bismark ! gare à ce lai-
tufe tudesque ! 11 est là, l'ril en feu, fanant
entendre uu ricanement féroce, tel que suit
en faire sa nation, aspirant à de nouveaux
vols, de nom. eaux crimes, de nouveau- in¬
cendies, de nouveaux pillages. Ses sectanr^
sont à l' mais il Irouve qu'ils ne yon.
pas assez vite. Le monstre voudrait qu'u n .
eût plus de France, ct il la leur offre en pâ¬
ture, se réservant la plus belle part.

Mais pour déjouer ces projets, nous avou-
entre les mains une arme terrible, à qui neu
ne peut résister. Armons-nous en donc. La»&quot;
la haine, du Prussien doit résider notie tore-..
OuYu&gt; soit notre aliment ; qu'elle soil no;1 ;
mot d'ordre. Enveloppons dans une. nium
implacable cette nation tout entière de tw
dits, à commencer par Guillaume-le-muou.
qui n'a pas eu honte de laisser partout m.
traces infectes de son passage et de &lt;-
ner à ses dianes valets.l'exemple du vol.

Oue l'on ne s'étonne plus désormais
tendre dire que la nation allemande se-^
tingue entre toutes les autres parses saw -
C'est un titre qu'il faut iui reconnulie =--
contestation, mais que l'on ne saurait na
vier. Oui, elle est savante entre tom-&lt;

don-

d'eu-

autres, où plutôt elle est la seule en Europe-
mais dans l'art de voler, de pillcr,_ 0^ gt
dier, de violer, d'espionner

d'incen;

de saccager^
de bombarder.' Voilà&quot; la science germamF1&quot;
au dix-neuvième siècle ! . ., livrc.

Nous avons vu ces Vandales a i &amp; &lt;
encore tous les jours et unous les voyons Oi ti

en parlons sciemment. La mission ou ^
ment est de faire connaître à la in^
tière les hauts faits de ces barbares. .^
triotisme l'aidera dans  cette tâche
mais noble ef sublime, et tous ceux qui&lt;
core dansles veines une gouttedesanbild-

1 .udiront à ses efforts et s'inspireront des
'Pntirnents qui l'animent et qui se résument
* ces deux mots: Amour de la France,
..«s

du Prussien.
1 Frmee jette un regaid sur les tombeaux

tes enfants morts, les uns sur les champs
î bataille, les autres égorgés dans leurs pai-

hles demeures par une soldatesque ivre de
ïo et de carnage. Malheur à toi, si tu venais

uais à oublier Bazeilles, Chateaudun, Fon-
Sov et tutti quanti .' Mais non, tu n'oublk -

lias Le souvenir de tous ces forfaits a
dans le c�ur de tes enfants le glaive

et de la vengeance. Flair le

LE CHATIMENT
-___£&amp;,. mfe-wiaas^^g

T-6
,,ére de la haine
Prpssien est maintenant pour nous une vertu
nitriotique. Ceux qui ne les haïssent pas, mé-
j-ons-les, et surtout défions-nous d'eux,

f1
parce que c
.. rl'.lllt

-0 uue ce sont des ennemis intérieurs, en
nemis d'autant plus à craindre qu'ils nous
,Dp'-ochent de plus près. Gare aux prusso-
iibîles ! «are à cette race impure de vipères
uîe nous nourrissons dans notie sein !
'comme le Prussien, c'est un ennemi digne
Je loute notre haine et que nous devons par¬
ticulièrement écraser de notre mépris.

Xous avons un autre ennemi encoie, une
association aux gages de Bismark, Ylntema-
iionuAe. Souvenous-nous-en. Haine donc à
•es trois noms à jamais exécrés : Prussien,
Prnssophile, Internationale ! C'est la trinité
.ermanique, assemblage hideux et révoltant
de bandits, de voleurs, de barbares ct d'es¬
pions. Tout est renfermé dans cette trinité,
hormis le bien.

La malheureuse Alsace-Lorraine (pie le
ii-re repu tient sous ses griffes, nous conjure
de demeurer unis et de l'imiter dans son
amour et dans sa haine. Oui, nous serons
unis dans notre amour pour elle, dans notre
amour pour la France, comme nous le serons
dans la haine du prussien. Que l'amour soit à
jamais notre consolation et notre joie? La
'haine est et sera notre espoir et notre salut.
Jurons donc sus le tombeau de nos frères,
pour apaiser leurs mânes, et sur l'autel de
la patrie : Amour à la France ! Amour à
i'Alsace-Lorrainc : Haine du Prussien ! Haine,
toujours, toujours ! Vengeance 1

F. M. anti-prussien, lorrain.

PROFILS ET GRIMACES

(2° article)

Les renégats de Bischwiller .

On ne pourra jamais assez Pétrir la con¬
duite des Alsaciens sans foi ni loi, qui oubliant
leur pairie, se sont vendus à l'éphémère
î.mqueur. Ces gens-là n'ont ni amour pro¬
pre, ni conscience, et il est de toute justice
de les démasquer.

La .ille de Bischwiller n'est pas plus favo¬
risée que ses seurs d'Alsace et renferme
quelques apostats, dont voici les principaux :

originaire de Strasbourg, ex-capitaine d'ar¬
tillerie de marine, chevalier de la Légion
d'honneur. A donné sa démission pour ac¬
cepter la perception prussienne de Bischwil¬
ler. Celte place lui rapporte six mille francs
et le mépris des honnêtes yens qui déplorent
de voir la décoration française salie par ce
misérable qui continue do l'étaler avec un rare
cynisme.

B_es __?eB&quot;4_.»i__«S_

Lors de la quête faite en Alsace pour le
rachat du territoire, les dames de Bischwiller
envoyèrent la liste de souscription aux frères
|&gt;ei tiynd, fabricants de draps ei riches à mil¬
lions. Ces ventrus reçurem très-grossière¬
ment le porteur et vomirent de basses injures
contre les Français, qu'ils traitèrent de chiens
«i ajoutant : nous n'avons rien à donner à
desyhqoU pareils. (Textucï)

Ce procédé est d'autant plus ignoble que
les Berlrai-d écoulaient en FYance' tous leurs
Produits et doivent leur fortune aux chiens
«e troncais, comme ils ies appellent! Au¬
jourd'hui encore, lorsqu'un acheteur français
^lent sur la place, ils le guetteni comme de
yais ciiikns d'aruèt et ne reculent devant
«cune bassesse pour lui vendre quelques
pièces de drap.

Tels pères, tels fils! Chacun de ces gre-
™s possède un rejeton mâle, âgé de vingt¬
s-un ou vingt-deux ans et en état de porter
\Yr,a.imeB' Le lendemai» de la bataille de

emu, ces deux gaillards partirent pour
L,' ,on P°ur «ffi'ir leurs bras à la défense
wuonaie, mais pour se mettre k l'abri. Après

•?eaan craignant d'être enrégimentés, ils
&quot;eient sur Tours et à l'approche des voleurs

pendules, ils jugèrent avec raison- que
^saco présentait le refuge le plus sûr. Ils
ciment donc dans leur ville natale, termi-

&quot;&lt;&quot;« ainsi leur honteuse odyssée
s.dè,U0tlle d'aJ°^er qu'à Bischwiller on con-
■&lt;uere père et fils comme ils le méritent

i ont en-

eïnlny d° C&quot;. aps' Gl,mme les Bertrand, il
non ! e. rS-f01S1 «bonnaire et comme eux

que S . a nCn donné- ries amis Prétendent
utres tir mqU.Cment Par avarice&gt; tous les
«ues sentiments étant étouffes en lui
_ues antr2US abstiendron« de citer les quel-
£lml?ymrtS de Biscll™Uer. Ce sont
^eens tiop infimes comme intelligence et

comme position et il vaut mieux leur témoi¬
gner le mépris qu'on ressent pour eux en les
laissant tout à fait de côté. Il est peut-être à
regretter que la réprobation publique ait
forcé l'ex-maire de donner sa démission. Cet
homme s'était fort mal conduit, mais il a un
peu racheté son crime en obéissant à ses
concitoyens et en rentrant dans la vie privée.

Vixdex.

-c£s-

Coulanges-la-Vineuse, 20 février 1872.

Monsieur le Rédacteur,
Votre publication est une �uvre coura¬

geuse et patriotique ; à ce titre elle doit être
sympathique à tous les Français ct soutenue
par tous ceux .qui ont conservé^ l'amour de
la patrie.

Continuez surtout à démasquer les lâches
qui ne craignent point de se salir au contact
impur de nos cruels et hypocrites ennemis.

Nous approuvons fortement votre sous-
cripurn pour l'armement, ne vous découragez
point, avec des centimes on réalise des mil¬
lions.

La somme que nous vous adressons est
minime, mais elle a été obtenue spontané-
mont et sans réclame des excellents patriotes
dont les noms suivent :

MM.

à Coulanges-la-Vineuse .M D.

B. N.

B. G.

J. G.

B. L.

L.

L. B.

T. V.

P. P.

T. H.

A. G.

Un anonyme.

Total....

Nous .ous prions d'agréer, Monsieur le
rédacteur, avec nos v�ux les plus sincères
pour la prospérité de votre journal, l'assu¬
rance de notre plus sympathique considéra¬
tion.

'J@^eBM__-U*»'«*,~' '  

1L3 rPTè

K

9e LISTE DE SOUSCRIPTION

Souscription recueillie à Coulanges. 7 50
Montant des listes précédentes. 195 _Ï5

Total des versements faits à ce jour. 202 fr. 75

VARIÉTÉS

=_g3_g_*»!_^._kT_!*,_gS__

Chez nous, un prisonnier enfermé soigneu¬
sement, et auquel on n'aurait fait prendre
aucun engagement de respecter une consigne
qui se défendrait d'elle-même, s'échapperait,
s'il l'entend, à ses risques et périls, et l'on ne
songerait pas à le déclarer traître à l'hon¬
neur ; un ami de l'auteur s'évade, irrité des
mauvais traitements qu'il subit ; aussitôt les
Allemands de se répandre en insultes contre
le lâche , coupable de « désertion et d'ingra¬
titude, s Tous les moyens, les menaces sur¬
tout, sont employés en vain pour faire parler
les complices et livrer leur ami. Nous avons
assisté, nous aussi, à plus d'une « colère
-allemande » dans des cas analogues ; ce sont
vraiment des scènes comiques qui ont eu
pour nous leur moralité. Tout ce qui est
défavorable à la Prusse est déloyal ct hon¬
teux. Mais la conduite des Allemands pen¬
dant et avant la guerre permet de compléter
leur austère morale. Tout ce qui est favorable
à la Prusse est honorable el bon.

NOS PRUSSIENS DE LYON

WEISS (Albert), fabricant de bougies, à Vaise.
-RINCK, brasserie des Chemins de fer.

WEIGERT (Sigismond), maison Warbvrg\et C»
rue de Lyon, 8. ' '

BERGMANN, représentant de commerce, 51, rue
de l'Hôtel-de-Villo.

LegrosK maison Schïetlcr,9,
rue de Ljon.

BUHN, badois, en ee moment en congé à Genève.
MERGKER (Ch .) , camionneur de bière prus¬

sienne.

JAHR, marchand de pipes, 4, rue de Lyon.
STREBLE, cordonnier en tous genres, 39. rue

Madame.

BETZLER, tourneur, 77, avenue de Saxe,
wurtembergeois.

WICKEltT, 17, rue de Sèze.

W1EREGK, ai liste musicien, 20, cours Morand.
KRAUSÉ, tourneur et marchand de pipes, 17,

rue des Capucin. , ex-caporal dans l'armée prus¬
sienne.

NAGEL (Pau!) , w.irtcmbergeois , tonnelier , 62 ,
e Saml-Pie.r.-d.- Vaise, fournisseur de la bras-

cours Bourbon, natif de

_E3_l___ÎI_.XC_&gt;C3-_E=t_A.__=,__^:X-___

Souvenirs de casemates, par un. franc-tireur de
Strasbourg. Paris, Fiédéri, Giraud, 19, ru.
de Sèvres. 1871.

« Aussitôt que la ville de Strasbourg fut
« investie, M. Liès-Bodard, professeur à la

&amp; faculté des sciences, réunit une centaine
« d'étudiants qui, sous ses ordres, se mirent,
« comme francs-tireurs, à la disposition de
s l'autorité militaire.

m Pendant toute la durée du siège, ils ont
«. pris avec intrépidité leur part des fatigues
« et des dangers de la défense.

Après la capitulation, ils subirent le sort
e la garnison et furent emmenés prison-

« niers.

« Les pages qui suivent, écrites par l'un
« d'eux pendant sa captivité, contribueront
« avec tant d'autres à faire savoir au monde

« ce que sont devenus l'honneur et rimina-
« nité dans lec des Allemands. »

Telle est l'introduction d'une petite bro¬
chure dont l'intérêt est saisissant; point de
cetie forfanterie, si commune aux francs-
tireurs ; aucun récit des opérations militaires
auxquelles ont pris part ces volontaires de
l'université. Le récit commence avec l'agonie
de cette petite armée qui, après le bombar¬
dement et ses dangers, va subir la faim et les
humiliations.

Quelques pages émues nous retracent les
privations de la route, la dureté des paysans
liadois ef des soldats, les moqueries sans
pudeur des dames allemandes accourant pour
rire du courage malheureux. Nous retrouvons
là quelques-unes des douleurs que nous
avons éprouvées nous-mêmes. Le souvenir
compare ces traitements à la pitié el aux
égards que les prisonniers autrichiens ont
rencontrés chez nous en 1859. De l'autre côté

du Rhin, le bonheur est méchant.
Arrivés à Rastadt, lieu de détention, la

rigueur ne s'adoucit point ; c'est dans les
casemates froides, humides, obscures, que
se passera le temps de la captivité. La
mauvaise nourriture, la maladie, l'isolement
absolu , telle est leur vie. La seule diversion
est le travail aux fortifications élevées contre

les Français dans la prévision d'une nouvelle
guerre : nos ennemis ne sont guère généreux.

Les pages lès plus touchantes racontent les
refus accablants qu'une mère essuya en cher¬
chant, sans se rebuter jamais et toujours sans
succès, à voir ses enfants prisonniers.

rue

série i.uieii.

SCHALKENBACK, 57
Trêve- .

KAHN, marchand de soies, ï, rue Puits-Caillot.
SCHMLITZ .Karl), cx-sous-officier de 3e classe

au 3e régiment d'infanterie hanovrien.

BRUSSEL, employé riiez MM. Graetzer et Ht-
nianii, 3 quai Saun-Clair.

BAUER, empioy ' chez SI. Oppé, commissionnaire
er. soieries.

FRIEDLAENDLR. ouiplojé chez MM. WarbnrcK
ct G»;, rus de Lyon.

HARTWlC.KiCa.l), chez MM. Bambnuum ei. G&quot;-&apos;.
UAI'.TWICK. (Moiitz), chez MM. Gractzer et

Heruiann, 4, rue Royale.
MELH (Gustave), chez MM. Jolmston, eomini.-

siomiau-es en soieries.

NiLLIUS, tapissier, rue de Jarente.
LINDAU, 5, rue du Jardin-des Plantes.
KOLP. 3, place des Pémlent-de-la-Croix.

GUERSHAUSEN. (Frédéric), 3, rue des Char-
pennes, Villeurbanne.

LAUBLÉE, 2, rue des Bains, Vaise.
FREIISE, tailleur, 19, nie de l'Arbre-Sec.

LYON (Joseph), 39, rue Malesherbes.
Emmanuel LEVI et fils, 4, rue du Bât-d'Argent.
LEO (Wilhem), architecte, wurtembergeois, 27,

quai de Bondy.

DEITERLER, wurtembergeois, 27, rue Montes¬
quieu, au 3e.

BIDENBACII (Martin), tailleur, 8, me des Ma-
ronniers, prussien, 28 ans.

LEBERT, prussien, concierge cordonnier, 3. rue
Camille-Jordan.

FERRENBACU, prussien, 25, rue Imb.rl-Golo-
mès, au 2'-.

KAHMANN, plombier-ferblantier, né à Spandau,
39, Rue Montesquieu.

Docteur LA QUEDR., prussien , 10, rue de la
Barre.

V. IR.TH, prussien, fabricant de pianos, /__ , rue
de Lyon, à l'entresol.

SCTIWAB (Louis), prussien, représentant et frère
de PROPÂCII, prussien, 3, quai Saint-Clair, ap¬
partements de Monsieur et de Madame, 31, cours
Vitton.

SCHEUR1NG (Nicolas), prussien, natif de Bavière,
libraire, 13, rue. Saint-Dominique ; dépôt, 9, rue
Boissac ; domicile, 6, rue Bourbon , se dit natura¬
lisé.

GUPTMANN (Jules), prussien, né en Haule-Silé-
sie. r

STUBER (Friedrich), tailleur, 2, rue de -..ailles
(quartier Saint-Paul), xvurtembergois. Sa femme,
prussienne de Cologne.

IICEFER, de la maison Menu etH tapissiers,
place des -Terreaux, 9, saxon.

MEURER (Christian), boulevard de la Grcix-Rous-
se, 95, et rue Tabareau, 1 .

KRAMER (Philippe et Adam), deux frères, dont le
premier est naturalisé.

HEGMANN, ex-fondé de pouvoirs de M. Marius
Gôte, congédié au moment de la guerre, fait ac¬
tuellement la place pour les houblons.

KETTMANN père , tient un débit de vins à Ro-
checardon.

SCHULLER, rue Montesquieu, 27.

HUNT, garçon brasseur, brasserie Rapp, 22, 23,
quai Saint-Vincent.

CHRISTIAN, gargotier, 10, rue Bourgelat, bado; ..
BIDELLER, fabricant de pianos, 8, rue St-Côme,

bavarois; son contre-maître est wurtembergeois.
FUCHS (Adolphe), premier garçon à la brasserie

Dutour, 1, place Gensoul.
SGHULZ (Wilhelm), employé maison Scîralz et

Beraud, 8, rue du Griffon.

HOFFMANN (Jules), wurtembergeois, rue Gari¬
baldi.

QUINCKE, employé chez M. MOMFAURE et C*.
rue de l'Arbre-Sec, 11.

STRAUSS, 15, rue des Capucins.
GROTT, 19, rue Quatre-Chapeattx.
OTT, employé maison DESCOUR, CABAUD

BOLOT, 5, rue Panthièvre.
SCILEFFER, cordonnier, 76, Grand'Rue de ta

Guillotiôre.

ECK, ferblantier-lampiste, 107, avenue de Saxe.
JOSEXHANS, associé ; mai. on Chabert et Jos.n-

hans, 11, rue Quatre-Chapeaux.
Sigismond et Hugo OPPÉ, commissionnaires en

soieries, 6, quai de Retz.

LIPPER, rentier, 7, rue des Maisons-Neuves, à
Villeui banne.

MULLER , successeur de G. -F. Dolz et C* , 2 ,
quai Samt-Glair.

BRUCHIG, tailleur, Badois, 3. place de la Ba¬
leine.

M (Nicolas), 17, cours Gh.ib'-
magne.

Mmo BRODBEGK, 19, rue Godefroy.
Y.ALLEI.BAER (Guillaume), -i.., rue Malc-h.-r-

bes.

MATHIAS, tailleur, rue Ravez.

BAITER (Jean), cordonnier, 18, rue de l'ilôt. î-
de-Ville.

R1IOT, cordonnier, 11, rue Rovde, Wuiîem-
beigeoi...

STREILGULT, 18, rue de l'Arbre-Sec
-MULLER, 11, rue Tourrette.
MAYER, 45, rue de Chartres.

PETERMANN (Jean), 1, rue des Trois-Maisons,
Bavarois. *

ALBERT (Baptiste), 18. rue du Souv.mr, Wur¬
tembergeois.

LANG, tailleur, 56, rue de la Pjraimde (Vaise).
JACOB, garçon d'écurie, 18, rue du Souvenir.
SACliMANN, tailleur, 30. rue Centrale.

KLEIN, emplové chez M. l.aa«, pelletier, 13
quai d'Orléans.

NOS PRUSSIENS BE PARIS

SCHAEFFNER et MOHR, fournitures photo¬
graphiques, 12, passage du Buisson-Saint-Louis.

ROMAIN-TALBOT; fournitures photographi¬
ques, 32, faubourg Poissonnière.

BAUR, même profession, se disant alsa¬
cien, 10, rue du Valois.

BURCK, comptable, maison de commission, ...
rue Saint-Fiacre, 3, à l'entresol, wurtembergeois.

RHETER, café du Globe et de la Garde natio¬
nale, rue de la Chapelle.

HÏSCH, café de l'Etoile du Nord, boulevard,' de
Denain.

HARTÏ1, horloger, rue Geoffroy-Marie, 9 bis.
THER-IIATZ FRERES, commissionnaires-expé¬

diteurs, 92, rue des Marais.

HENRI STURENBURG, wurtembergeois, mar¬
chand de métaux, 44, rue du Château-d'Eau.

GENTZSCH, horloger, 15, rue Maillet.

MULLER., hôtel de Mulhouse, 15, rue du Crois¬
sant.

MIETIiK, 31, rue Lafayette. —Fondé de pou¬
voirs de la Compagnie d'assurances de Magi&gt;-
bourg.

FOSSE, concierge, 131, tue du Bac.

DE1N1NGER, propriétaire à l'hôtel de Bavière,
17, rue du Conseivatoire.

MAYER (Michel) et DENINGEI., négociants .i&gt;
maroquinerie, 22, me Richer.

WAP-BURG, commissionnaire en marchandi¬
ses, 22, rue Richer.

OIIRTMANN, commissionnaire en marchandises,
23, rue Richer.

VAN-BJEMA, marchand bonnetier, 11, rue des
Petite.-Eeuries. Hollandais, naturalisé prussien,
Van-Riema a fait ia campagne en qualité de capi¬
taine au 78e de kmd\.her et se U'ouvait comme tel

en dernier lieu au pont de Neuilly.

BEKER., brasserie Guillaume-Tell, boulevaid
Strasbourg.

BECHIOLD, &quot;fourniture pour tailleur, 11, rue
Rameau.

ZIMMER, marchand tailleur, 5, rue Turbigo.

FLOHN-DUSSER, marchand de draps, 33, rue
des Deux-Ectts.

FLOHUN, marchand tailleur, 3, rue Tiquetonne.
UERBER, né à Schwablack (duché de Nassau),

a dans Paris une fabrique de chaussures, 14, rue
de Chambéry, et les dépôts suivants :

lo Paie Richelieu, 104 ;
2o Rue Richelieu, 93 ;
3« Rue Lazare, 103 ;
4» Boulevard Poissonnière, 20 ;
5&quot; Rue du Bac, 2;
6» Rue Rivoli, 144.

NEBEL (Ferdinand), employé, 12, rue des Pe¬
tites-Ecuries.

MAYER, oncle et neveu, négociants en caout¬
chouc, 122, rue Montmartre.

H. CRAMER, café 'de la Moselle, 9, rue . e
Suresne.

M brasseur, 28, rue Blondel.

Bbrasserie, 44-40. rue du Temple.
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SCHILLÏSCHE, boulangerie rue de la Ckaussée-
d Antin, 1 et 3.

SAUTTER (Urbain), comptable, maison Adrien
T-elahai-te. 12, nie Ghauehat.
SGH comptable, maison Gugnon lits.

.j'u-icant de verres mousselines, 130, faubourg
Ïyint-Denis.

HEIDENHEIMER. 24, rue d'Enghien, commis¬
sionnaire.

HOCHSÉ, boulevard du Prince-Eugène ou Vol-
iiire, fabricant d'ivoires, à Cologne, pendant le
siège.

GETZ, 26, rue d'Hauteville , fabricant de soies
ii uies .

SCHOENFELD, fabricant de caoutchouc, 61, rue
Meslay.

Hermann BOLLAC, 31, boulevard de Sébas¬
topol, fabricant de parapluies.

HAAS, marchand de tulles, dentelles, rue du
Sentier.

LÉON, chapelier, rue Neuve-Saint-Augustin, au
coin du Boulevard.

MAYER. , changeur, cinq ou six fils, le fils aîné
îiiîur.lisé (très-dangereux, par conséquent).

GERSON frères, rue Vivienne , 17, portait sur
&amp;es cartes, avant la guerre : Conseiller de com¬
merce du roi de Piusse, à Berlin.

HEGENDORFER (F.), vitrerie, 28, rue Laffite.
VOHLEN (J.), mercerie, 19, rue Saint-Marc.
MELZIAN, brasseur, 14, rue Obcrkampf. A été

attaché comme employé secondaire au quartier
général du roi de Prusse.

NAGEL, employé de commerce. Ex-cuirassier
blanc.

SCHUSTER frères, fabricants de cannes, 121,
boulevard Sébastopol.

STEIN ct MULLER, changeurs. 40, passage
J .uffroy.

PLATT, marchand de peaux de lapins, 18, rue
Grange-Batelière.

IVEN, courtier, 24, rue Pavé, au Marais, i

MULLER., restaurateur, 40, passage du Ponceau.
II. SCHUMANN, 10, rue de l'Entrepôt.

WEISMANN, chez Kohn, 5, rue Bergère.

FRANTZEN, fleuriste, 8, cour des Petites-Ecu¬
ries, naturalisé dernièrement Suisse.

FEUTSCHWANGER, marchand- tailleur, 1, rue
Hauteville.

LAMBERT et DISQUE, importateurs, passage
P- &gt;urg-l&apos;Abbé.

CF &gt; RACK, commissionnaire en marchandises,
rue hauteville, 35.

GURT. commissionuaire en marchandises, 26,
lioule . ard Poissonnière.

GUGEL. HEIMER, de Francfort, naturalisé, com¬
missionnaire en marchandises, 54, rue d'Aboutir.

MEYER, de Francfort, employé chez ce même
Gugenheimer.

BLUMENTHAL, Francfort-sur-Ie-Mein, com-
i .issionnaire en marchandises, 3, rue de l'En¬
trepôt.

J. WiEST, patron des magasins « Au Château
rouge, » chaussée Clignancourt, 12.

B OCH. frères, magasin de carrelages et de mo¬
saïques, 73, Rue de Lafayette.

MAYER (Emile), employé maison Lamberton,
20, rue Poissonnière.

OTTO WOLLENBERG, commissionnaire en
marchandises, 12, rue d'Enghien, natif de Posen.

OCHS, commerce des pierres d'Allemagne, 100,
boulevard Sébastopol.

H. OPPENHEIM, Maison OPPENHEIM, AL¬
BERT! ct Cie, 17, rue de Londres, prussien natu-
i alise français, n'emploie presque exclussivement
que des prussiens, entre autres :

IL SCHWABACHER, son directeur;
David OPPENHEIM, son premier commis.
DEYERER, épicier, 13, rue de la Verrerie.

MULLER, banquier, 7, rue Saint-Lazare.

BLUEN, commissionnaire, 34, faubourg Pois-
Mmn'ère.

PhATZ, 5, rue d'Amhoise, tailleur et représen¬
tant de la Maison Yob-Yausen, fabricant de draps
eu Prusse.

commissionnaire, 26, rue Bergère.
commissionnaires, 32, fau-

roulage, 46, faubourg Poisson-

N�THER

BAADER, frères,

bourg Poissonnière.

BREUL, commissionnaire, 20, rue Richer.
SALINGER, commissionnaire, 54, rue Paradis

Poissonnière.

BEINBREGH

mère.

GCERGER, roulage, 4, passage Saulnier.
MAUS (Louis), commissionnaire, 3, passage

Saulnier.

BRUNNARIUS

plusieurs ordres
Temple.

KAUFFMANN,
Cherche-Midi,

commissionnaire

35,
chevalier de
boulevard du

marchand tailleur, 102, rue du

_ WESTERMANN, menuisier, passage des Trois-
Couronnes.

ZIEGLER, hôtel du Jardin, rue de Rivoli, 206.
MORLOCK, hôtel Bristol, 5, place Vendôme.
HOLSZCBTJCH, hôtel Châtain, 67, rue Nouve-

Samt-Augustin.

THEURICH, hôtel Meurice, 228, ru'e de Rivoli.
RABE , hôtel de l'Empire, 57, rue Neu .e-Saint-

Augustm.

ÏÏcTTCHER, fourreur, 72, rue Notre-Dame-de-
-sa7are.il.

ECERMANN et TABOR, bronze en poudre, 26
vue d'Haute. ille. '

SÏLBER, 40, rue Paradis-Pousonnière.
t'.UHER, 4, rue de l'Echiquier.
fiOFFMElSTER, 5, passage Basfour.
HAAS (E), brasseur, 22, rue de Ctery.
\LMEYER commisrioiinaire en marchandises

'■a. rue Rambuteau. '

ALMEYER, commissionnaire en marchandises,

37, rue Turbigo.

ALMEYER, 20, boulevard Sébastopol.
HERZBACH et FRANCK, 35, rue d'Hauteville.
LIPP (Jules), fabricant de filets de tulle, 90,

boulevard Sébastopol.
R.EBER, tailleur, 60, rue Richelieu, bavarois (se

dit naturalisé).
BROMBACHER et HANSER, tailleurs, 47, rue

Richelieu, prussiens (se disent alsaciens).
RAPPEL, tailleur, 3, boulevard des Capucines

(se réjouissait à l'idée que les chevaux allemands,
ses compatriotes, viendraient s'abreuver aux fon¬
taines de la place de la Concorde).

 «-@!_ 

NOS PRUSSIENS DE MARSEILLE

STRAUB (Guillaume), représentant de com¬
merce. 62, rue Paradis.

GOLDSGHMIDT, de la maison Stocker el Golds-

midt, 50, rue Montgrand.
GSELL, delà maison Keller et Gsell, rue Svlva-

belle, 108.

Z1GKERMANN el GABCKE, 44, rue Sainte.

Ch. SCHMITT el C'o, rue Breteuil, 84.
H. AV. LANGE et C&gt;°, rue Paradis, 5.
GMELIN (Louis), négociant, ex-consul de Wur¬

temberg et de la Bavière.

SAN1TER, maison A. Saniter et C&lt;e, 18, *rue
Bel-Air.

KUHN (Etienne), tapissier, 63, rue Breteuil.
DREHER, horloger, 18, rue Grignan.
FALK el Cie, commissionnaires, 2, rueLulli.
G. KEPPELEP. , cordonnier, boulevard de

Rome, 15.

SCHWARZ (Louis), maison Eug. Dehourg, 102,
rue Breteuil. .

Ch. ,SEITZ et Oe, négociants, rue Saint-Jac¬
ques. 61.

PADENBORN, le nouveau consul prussien, rue
Saint-Jacques.
 _^3_-__— 

NOS PRUSSIENS DE PROVINCE

Bourg
AKMBRUSTER, tisserand, rue Bourgneuf, 39.

Rouen

WOLTERS, HERZ (Auguste), maîtres d'étude
chez MM. Patry frères, chefs d'institution, 22,
boulevard Jeanne d'Arc. '

Bordeaux

SCHACHER, 15, allées de Chartres.

STËMPF, de Manheim (grand !duché de Bade),
15, cours du Pavé des Chartrons.

BAER, (Frédéric), brasseur, rae Dufour, à La
Bastide (Bordeaux), badois.

REUBEL, épinglier, 56, rue Bonquière, bavarois.
SCHRADER, employé chez M. Southard, 125, quai

des Chartrons (naturalisé en décembre 1870) ; direc¬
teur pendant plusieurs années, des classes d'adul-
Ppy F |0Clété pbilomaticfue. Au mois de janvier
18/1, la Société philomatique a décidé : ïo gue
tous les Allemands faisant partie de la Société se¬
raient rayés de la liste des membres 2o qu'on
raverai égalemeut les Français qui emploieraient
des Allemands. Un seul membre protesta contre
cette seconde décision : M. SCHRADER.

SCHADT, menuisier, 48, rue Da.id-Johnslone
Badois. '

W1NTER, de Brome (ancienne ville libre), 75,
rue lurenne. '

liTiQOjF3ÂLÏSR' Badois&gt; brasseur, rue Dufour,
a la J.astide (Bordeaux), associé de Frédéric BAER-
appartient à la loge maçonniqne l'Alliance Frater¬
nelle de la Bastide.

GROTZ, wurtembergeois, cordonnier, au Bouscat,
près Bordeaux. '

Ludolf SCHULTZ et Wilhelm KLUG, négociants,
rue Notre-Dame, 105. s '

FEIST (Ludwig), cours du Médoc.

r^mY^T.18,11?8 (Heinrich), employé chez MM.
bUJLLOU, frères; fait en même temps le com¬
merce des bois pour son compte

SCHORLEMMER (Georg-H.mrich) , marchand
de pipes, rue Sainte-Catherine. Déguisant son ori¬
gine sous ie nom français de GEORGES-HENRY
seuls noms sous lesquels il soit connu à Bordeaux
U a pu rester en France pendant la guerre ; il va
se marier avec une demoiselle SAND, habitant
Eyon. '

A- SGHALBURG, boulevard de Caudéran, 23.
KRUSE, négociant, 140, rue du Tondu.

,,,?|fr7ERS' Prend dGS commandes, chez M. DU¬
MEZIL, rue Ramonet, 24.

LEMAN et GADIGK, commis chez F1NCK et Cie
négociants, quai des Chartrons, 77.

LIEBEL/pelletier, rue du Pas-Saint-Georges.
DIENTSBACH frères et C», négociants en Tins,

allées de Boutaut, 26. '

ERNST (Gustave), employé de commerce, 48,
rue de la Course. ' '

KEYL associé de Justus GOSTRE, négociant,
a-o, rue Bone, et 24, rue Barreyre.

F. KLEPPER, négociant, 28, quai de -Bacalan.
LEWIS (Emile), de Mayence, 35, rue Saint-

Remy, au 3e ; il fait les transits.

I_e Havre

ABRECHS, caissier chez MM. Honod, frères
négociants français. '

DILLMANN, bottier, rue de la Paix.
VALLÉE, bottier, rue de Paris.
SCRMAHL, débitant de tabac, boulevard de

Strasbourg .

Nicolas SCHMIDT, rue Cassard.
Jean SCHMIDT, rue Catinat.

DOTTI et GLAUBRECHT, négociants rue des
Pincettes, 32.

HAASSE et Gie, négociants, 176, boulevard
de Strasbourg.

HENRY et Cie, négociants, 40, nie de Bor¬
deaux.

PASCH, de la maison Pasch et Liser, négo¬
ciants .

ENGELS, négociant, rue de Bordeaux, 27.
EHLERS, négociant prussien, boulevard de

Strasbourg, 126.
TZCHABRAN, négociant, rue d'Orléans, 109.
F. JUNG, négociant, place de l'Hôtel-de-

.Ville, 16.
' HAAS (Louis), employé chez Hepry et Cie. 31,
rue de la Ferme.

KRIAGER, employé chez Pasch et Liser, place
Louis XVI, 15.

KOCH (Eug.), 9. rue de la Comédie.
ROOSSLER, F. GIRL, DURR, employés chez

Perret KRAUS et Cie, 23, quai d'Orléans.
ZINSEER, chef de bureau chez Busch et Cie, 15,

rue des Pincettes.

E. KOPSTADT, négociant, rue d'Estimau-
.ille, 35.

KOCH, associé de la maison Lynen et Bodecker,
boulevard de7Strasbourg, 130.

LIEB, de la maison Lynes et Bodecker, 130,
boulevard de Strasbourg.

JÎEMEL et Cie, négociants, rue de la Comé¬
die, 26.

FEHR et Cie, négociants, boulevard de Stras¬
bourg, 186.

LUGIUS, représentant de commerce, 28, rue
Bernardin-de-Saint-Pierre .

BADEN, employé Chez Faas, quai de l'Ile, 11 .
Ch. LUBBE, négociant, rue d'Orléans, 81.
REINIIEIMER, 50, rue Catinat.

Tournus

KOHLER, Jean Frédéric, né àB
temberg).

Villefranche

WALDE (Jean), rentier, grand-duché de Bade,
rue de Thizy.

EULER (Auguste), ébéniste, né à Creuzonnef
(Prusse), rue de Thizy.

BLANGENHORNE (David), menuisier, wurtem¬
bergeois, 20, rue de Belleville.

BLANGENHORNE (Frédéric), tailleur, grand-
duché de Bade, 189, grande rue Nationale.

ERHAR.D (Jacob-Frédéric), cordonnier , -wur¬
tembergeois, 30, grande rue Nationale.

ROLLER (M.-J.), ébéniste, -Kurteiubergeois, rae
de Chavanne.

BEGKER (Henri), teinturier, du grand-duché de
Hesse, 12, rue Magnolet.

KRAGK (Adolphe), cordonnier, wurtembergeois,
124, rue de Chavanne.

RICK (Jean), coutelier, -wurtembergeois, 12, rue
Porquerolles.

STEGMILLER, artiste crépisseur, occupe pas
mal de truelles prussiennes. Ancienne route de
Tarare.

HARNISCH (Fridolin), tailleur, badois.
BATJR, tailleur, ex-buraliste, 9, rue des Fayettes.

Neuville-sur-Saône

LISSE PÈRE, imprimeur sur étoffes.

Beaujeu

HOSP, fondé de pouvoirs, chez M. Philippe
MiCHAtlD, banquier.

HUBERT (Simon-Thadée), crépissfiur.

Le Mans

ECKHARD, facteur de pianos, rue de l'Etoile.,;

Saint-Etienne

&quot;WOLBER, brasseur, 16, place Marengo.
LAX FRERES, commissionnaires en rubans, 7,

place Marengo.

KOUENN, entrepreneur de travaux; publies,
quartier du Soleil.

HILDEISHEÏMER (Bernard), employé, maison
Bonjean, commissionnaire, 6, place Saint-Charles.

GRUBER (A.), commissionnaire en rubans, coure
Saint-Paul.

SGHAEFER, brasserie _.e la Loire.

Saint-Gyr-au-Mont-d'Or
LOBB, rentier.

Belleville-sur-Saône

w^1^1, ANN'. badois' ««é et gendre de
M. Michelort, maison Sigaud et Michelen, marchands
de vins. '

HOCHE, voyageur, maison Gulliet, marchand de
Tins.

Saint-Georges-de-Ksnsiiis
MARQUART (Fidèle), peintre en bâtiments.

Grenoble

GOLL, facteur de pianos, 2, rue de la Paix.

Avignon

. iW EIS\R'emP%é chez M. F. de Félix, négo^
ctant en chardons, 52, rue Bonneterie. g

Apt (Vauciuse)
nadS^ WAGENHÀUSER, brasseur et lime

pendCanFLÏuer°rra,î ™ *&quot;&quot;*» ** a disP-

Ghambéry
KUNSTMANN frères, banquiers
PELAUT, bottier, plaCe Samt-Léger.

Nice

Le docteur LIPPERT.

Besançon
Ch.. STRITTMANTER r..;ii.

propriétaires de l'hôtel de W|Ume KUNZÈS
Hôtel recommandé.

HAAS, frères (trois frères, h™. .,
rus pendaat la guerre et .reSus S^S^ dis^

Tain

WOGELSANG (Frédéri. . -

^y^yyS'9zyT*9à?c

Ont obtenu, en date du 2 janvier 187-1
de naturalisation. J lb/1&gt; &quot;» décret

Nous serions heureux d'avoir le* ,-,
toutes les formalités légales ont été Lnpfef «&quot;*

Tiionoiî

GECK (François), boulanger, badois.
NOLL (Jules), tanneur, badois.
NAST (Théodore), pharmacien, wurtemW -
WASGHERCHIED (Charles), ébéniste b2T&quot;
ENGLER (Frédéric), tonnelier. ' S'

Saint-Péray (Ardèche)
Gustave Jules BOODE, de Dusseldorf.

NOS PRUSSIENS D'ALGÉRIE

Les deux frères MULLER, Pun représenta.-» .
Banque à Blidab, l'autre, banquier à Eh U

TABLEAU D'HONNEUR!
Maisons occupant ou recevant

des Prussiens.

GERMAIN FRÈRES, rue Sainte-Ca¬
therine, 3, à Lyon.

SCHEURING, libraire, rue Saint-Do-
minique, 13, à Lyon. ^
c YiP^luhÔtel des Qualre-Nations, rue
Sainte-Catherine, 9, à Lyon, a des pen¬
sionnaires prussiens

. Philippe M1GETAUD, banquier à Bean-
Jeifer?^andldat a la députation.

LSUINJEAN, commissionnaire en ru¬
bans, 6, place Saint- Charles, à Saint-
Etienne.

GUGNON fils, fabricant, 130. faubour?
Saint-Denis, à Paris.

STUTTE (L.), hôtel Westminster, 11
et 13, rue de la Paix, à Paris.

Hôtel du Pavillon de l'Echiquier 38
rae de l'Echiquier, Paris.

REVILLON péri, et fils, marchands de
fourrures, 81, rue de Rivoli, à Paris

LAMBERTON , marchand de foulards
et cravates, rue Poissonnière, 20, à Paris.

P. MESTREZAT, négociant, rue du Par-
lement-Sainte-Catherine, no 2_, à Bordeaux, con¬
sul de Suisse, décoré de la croix de la Légion.
d honneur pour sa conduite patriotique pendant 1.
guerre (service des ambulances), vice-président
d'une commission chargée de placer les émigrants
Alsaciens et Lorrains, s'est empressé, malgré la
désapprobation générale, de reprendre son ancies
caissier allemand. 11 paraît qu'il aurait eu l'intention,
de le faire naturaliser Suisse.

A. LALANDE, négociant, quai des Char¬
trons, 94, à Bordeaux, propriétaire d'un des
grands crus de la Gironde, a repris, sans doute
parce qu'il ne pouvait trouver un Alsacien sachant
parier allemand correctement, le prussien Bar-
ckausen .

M™ DEPAX, maison meublée, 92,
rue du Paîais-G allien, à Bordeaux.

M»« DURAND, 4, rue Turenne, i
Bordeaux; tient pension particulière¬
ment pour les Allemands.

SS2ïS-FÎ^-S^ffiûîE«gr__2psjîjja

mou .SA I

MM. les Prussophiles qui désireront faire .
emplette d'articles allemands, pourront s'a- f
dresser à Nancy, à Messieurs : l.

E. COANET, rue des Dominicains; ç
ROUSSEAU, id.; ?
DUPONT, rue des Tiercelins ;
DUCRET, rue Stanislas;
RUTTINGER, rue de la Poissonnerie;
MORAND, rue Stanislas. ;'

Ji&amp;s^&amp;ss&amp;^ts^^ss^^^^^^^r^^^

Le Gérant, Ph. CHÉRY-

Bourg, imp. C-iambaud &amp; Perdrix.
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COUR D'ASSISES BE MEUftTHE-ET-MOSELLE.
Présidence de M. Stainville

conseiller à la Cour.

Audience du 4 février 1874

I__-eUi§e-_e88 avee I'en_ieii_i.

4 ACCUSÉS. 68 TÉMOINS.

La gravite de celte affaire nous engage à don¬
ner à nos lecteurs un compte rendu des débats
aussi co.nplet que possible.. Nous nous attache¬
rons donc à reproduire aussi exactement que nous
le pourrons h véritable physionomie des séances.
Si quelques inexactitudes nous échappent, nos
lecteurs nous tiendront compte de la rapidité,
avec laquelle nous avons dûf.iire notre travail.

La salle est comble, de. deux heurts et demie
les factionnaires ne laissent plus pénétrer le public

I qui se presse aux portes de la' Cour d'assKes.
! En raison de !a longueur présumée des débats,

M. le président ordonne qu'il .o tprocédé au ti) a^e
d'un juré supplémentaire.

Le siège du ministère public est occupé par
' M. Adam.

MU&quot; Maud'héux du barreau d'Epinai, Lalle¬
ment, Gutton et Depéronne du barreau de Nancy
sont assis au banc de là défense.

Les accusés, au nombre de quatre, sont :
1° Contai, négociant en grains à Lunéville ;
2° Salmon, négocient à Lunéville ;
3&quot; Jacob (Adolphe), sans profession actuelle, à

Nancy ;
_ 4° Grunont, commissionnaire en vins au Pont-

d'Essey.
Ils sont inculpé. :
Contai d'avoir, du 15 août 1870&quot; au 2 mars

1871, entretenu des intelligences avec l'ennemi et
ravitaillé les armées allemandes.

Grimont, de les avoir assisté en tout ou partie
de leurs opérations criminelles.

Jacob et Salmon d'avoir procuré aux Allemands
des secours en vivres et munitions.

Après la prestation du s.rment par MM. ies
membres du jury, le greffier donne lecture de
l'acte d'accusation qui est conçu en ces termes :

D.ins le courant dumois d'août 1870 les chefs des
armées allemande, qui avaient envahi les départe¬
ments de I'Em,. cherchèrent à ravitailler leur nom¬
breuse cavalerie par une reie plus prompte et plus
sûre que celle de. réquisitions levées dans les
campagnes, au moyen de détachements dent Infor¬
mation affaiblissait les effectifs. Une association de
munitioniiaires allemands, placée sou . la direction
de l'intendance, vint établir son .«iége à Nancy,
installa des agents dans toutes les villes occupées
et fit faire au commerce français l'offre de payer
l'avoine, le foin et la paille en numéraire au
comptunt et avant livraison. Tandis que la plupart
de nos négociants fermaient l'oreille à ces ouver¬
tures, parce qu'ils comprenaient que le fait de li¬
vrer volontairement à l'ennemi les denrées néces¬
saires à l'entretien des troupes eût été de leur'
pan un acte de trahison envers la France, les
nommés Auguste Contai et Charles Salmon, mar¬
chands de grains à Lunéville, se dé -idèr_nt à ac¬
cepter les propositions du sie.r Eisenhart, repré¬
sentant officiel de l'association des munitionnatres
allemands. Sous le prétexte que les marchandises
amoncelées dans leurs magasins ne pouvaient
échapper aux réquisitions ou au pillage, ces deux
accusés traitèrent de fournitures importantes,
Charles Salmon vendit à Eisenhart, vers la fin du
mois d'août, six cents quintaux d'avoine qui fu¬
rent livrés, partie en gare de Lunéville, partie au
magasin militaire de la caserne du Château. De
son côté, l'accusé Contai conclut, avec le même
agent, deux marchés en exécution desquels il li¬
vra dans les locaux précédemment indiqués cent
mille kilogrammes d. foin et trois mille quintaux
d avoine.

Séduiis par l'importance des bénéfices qu ,1-
veraient de réaliser, les accusé., ne se donnèrent
plus la peine de. colorer de vains prétextes le . dé¬
faillances de leur patriotisme, ils contractèrent, de
nouveaux marchés à Lunéville, entrèrent en rela¬
tions avec les munitionnaires allemands qui opé¬
raient sur la place de N incy, et pour faire face à !
leurs engagements, ils se mirent en mesure de '
remplir indéfiniment leurs magasins. Des cour¬
ue, s furent envoyés dans les campagnes, avec mis¬
sion d acheter à des prix déterminés toutes les
denrées disponibles. Aussitôt que l'approvisionne¬
ment eut été ainsi assuré, on organisa au profit
de 1 ennemi un service régulier de ravitaillement.
Tous les deux jours pendant les mois de novembre
'et décembre 187., un convoi de 2. à 30 voitures
était dirigé de Lunéville sur Nancy, où les livrai¬
sons se faisaient tantôt à ia gare, tantôt dans un
magasin militaire attenant lia caserne Saint-Jean.
II resuite des mentions relevée., sur les registre,
des bureaux d'octroi, que du 15 septembre au 16
ievn.r, Saim m a déclaré en transit et livré en gare
aux foiu-fiisseuis de l'année allemande 1875quii_-
(auxd avoine, les fournitures faites par Contai
peniant 11 même période ont été évaluées à une
quanirîe uiininuii de'4,400 quintaux. Non cou¬
lent d- trait, r directement avec les agents del'in-
tend-r:cs -11. niandr , cet accusé s'adressa dans le I
courant du mois de janvier au nommé Charles Gri- j
mont, de Nancy, et, par l'intermédiaire de ce com- !
mis.ronnai.e, conclut succès .renient arec le sieur j
Lacùmann uatre marché., qu'il exécuta en livrant 1
i.U» quintaux d'à voin. et 72 qu.ntaux de foin, I
Grimont reçut, à l'occasion des trois premiers mar¬
ches, un c..un_g . de 1/2 0/0 de chacune des par-
lies contractantes. Ce lut également par l'.niermé-
'iiaue de cet accusé, que Contai noua de., relations
commerciales avec le nommé Adolphe Jacob, an¬
cien prépose .le. fourrages à Nancy. Au mois de
deembre 18/1, Ja.ob traita avec Contai de la
lourniturc de 633 quintaux de paille dont la ma-
jeure partie fut livr. e par le vendeur dins le ma¬
gasin imli'aire de la casera. Saint-Jean. Posté¬
rieurement a cette opération f u'te'de'compte à d.mi
f».?™- °g&quot;âtc ,Tonta1' Jacob livra directement aux
loumiss allemands enviion 2,000 quintaux de
°m et d- p;lll!e Lcs accui;(.s conviennent d„ ]a

pupart ues farts qul leur sont imputés, mais ,1s
enS&quot;ajUS,i,.er leU,'S a8isse&lt;nenis criminels
™ ■illcguant.que les marchandises volontairement
i rces aux fournisseurs n'auraient point échappé

•■us réquisitions de l'autorité militaire, que des
SS de la municipalité de Lunév/Fe leur
^-ent donne le conseil d'accepter les propositions

des agents de l'intendance a'I.mande, enfin qu'ils
ont trai'é avec des négociants dont ils n'avaient
point à apprécier la mission.

En conséquence, Auguste Contai, Charles Gri¬
mont et Âbrah.iH Jacob dit Adelphe et Charles
Salmon sent accusés :

1° Auguste Contai, d'avoir du 15 août 1870 au
2 mars 1871, dans les arrondissements de Luné¬

ville et de Nancy, entretenu des intelligences avec
les ennemis de l'Etat, à l'effet de leur fournir des
secours en vivres ou en munitions. Crime prévu
par le; articles 77 da God î pé.al, 5 de la Consti¬
tution du 4 novembre 1 8/.S et 1er de la loi du 8
juin 1850.

2° Charles Grimont d'avoir, à la même époque
et aux mêmes lieux, avec connaissance, aidé ou
assisté l'auteur du crime ci-dessus qu .lifié dans
tout ou partie des faits qui l'ont prépare, ou facilité
dans ceux? qui l'ont consommé. Grime prévu
par les articles ci-dessus et en outre par les arti¬
cles 59 et 60 du Gode pénal.

3° A b.a-iam Jacob dit Adelphe d'avoir, du 15
août 1870 au 2 mars 1871, dans les arrondisse¬
ments de Lunéville et de Nancy, entretenu des in¬
telligences avec les ennemis de l'Etat, à l'effet de
leur fournir des secours en vivres ou munitions.

Grime prévu par les articles 77 du Code pénal, 5
■de ra Constitution du 4 novembre 1848 et 1&quot; de
la loi du 8 juin 1850.

4° Charles Salmon d'avoir du 15 août 1870 au
2 mars 1871, dans les arrondissements de Luné¬

ville et de Na.cy, entretenu des intelligences avec
les ennemis de l'Etat à l'effet de leur fournir des
secours en vivres et en munitions. Crime prévu
par les articles 77 du Code pénal, 5 de h Consti¬
tution de 1848 et 1er de la loi du 8 juin 1850.

Fait au parquet de la cour d'appel, à Nancy le
18 janvier 1874.

INTERROGATOIRE DE CONTAL.

M. le président. Accusé Contai, levez-vous;
vous htbitez Lunéville depu.s quelques année.,
votre réputation n'est pas bonne, votre conduite
est _u_uy_.is-, vous avez subi deux condamna¬
tions,

L'accusé. Une, pas deux.
M. le président. Si; une le 2 août 1861 pour

diffamation, vous avez été condamnée 25 fr. d'à- I
mende et 25 fr. de dommages - intérêts ; la
deuxième à la date du 2 mai 1868, vms avez-
été condamné cette fois pour injures publiques à
25 fr. d'amende et 25 fr. de dommages-intérêts.
Depuis 15 ans vous êtes fournisseur de la garnison
de Lunéville.

L'accusé. Oui, pour une partie.
M. le président. Vous n'étiez pas loyal avec

l'intendance, une lettre du sous-intendant mili¬
taire de Lunéville établit qu'à la date du 8 juin
1866 vous avez écrit à l'intendant militaire de
Metz pour lui proposer l'achat de 4 mille quintaux
d avoine au prix de 22 francs, vous lui donniez 3
jours pour lier le marché. Avez-vous tenu votre
engagement ?

L'accusé. Oui monsieur.

M. le président. Eh bien non, vous n'y avez
pas été fidèle. Le lendemain du jour où vous avez
écrit votre lettre, le sous-intendant militaire de
Lunéville passait chez vous pour ratifier le mar-
i hé, vous n'y étiez point et votre femme, à laquelle
s'adressa M. le sous-infendant mibt dre, déclaia
qu'elle .'avait point qualité pour traiter avee lui.
Lorsque le 4e jour M. l'intendant militaire vous
lencontra, vous prétendîtes que le délai de 3 jouis
que vous aviez fixé était écoulé et qu'il n'y avait
plu. lieu de conclure le marché proposé. Je si¬
gnale ce fait, dit M. le président, pour constater
que si vous aviez traité loyalement avec M. le
sous-intendant vous n'auriez pas eu de marchan¬
dise en magasin pendant l'occupation prussienne.
Ce détail a son importance, nous le constaterons
dans le cours du débat.

Vous avez, pendant et après la guerre, eu des
procès avec vo-, clients, vous ne teniez pas vos en -
g_grments quand ils vous paraissaient désavan¬
tageux^ témoin vos procès avec Langlet, de Saint-
Dié et Clément de Gerbéviller, que vous avez per¬
dus tous les deux. Pour les besoins de votre com¬
merce combien aviez-vousde magasins?

L'accusé. Trois.

M. le président. N'est-ce pas cinq?
Au commencement de 'a guerre vous en aviez :

un premier à votre domicile, un deuxième chez
M. Robert, untrois.èaie où vou. aviez établi un
dépôt considérable de marchandises pendant la
guerre, dans la maison de Lachambre,un quatrième
à Cbauxfontaine et un cinquième chez Ménier.

Au moment de ladéeiaration de guerre que vous
restait-il en avoine foin et paille?

L'accusé. 3,000 quintaux d'avoine, 5 à 6.0
quintaux de paille et autant de foin. A cette
époque je n'avais point d'avoine chez Lacham-
bre.

M. le président. L'accusation a relevé contre
vous deux séries de traités avec l'ennemi. On vous

reproche : 1° de lui avoir vendu tout ce que vous
possédiez lors de l'invasion et que vou. venez d'e-
numérer- ; on vous reproche en outre une deuxième
série d'aces, ma'-chés et fournitures, qui ont
été bien plis considérable, et qui ont porté, non
pl'issur des mai cha .dises en magasin, mais sur des
marchandises achetées, une fois vos magasins vi¬
des, aux courtiers, cultivateurs etc., et que vous
revendiez de suite aux munittonnaires de l'armée
allemande.

Je dois vous dire que, si vous n'avi z a ré¬
pondre que sur la première série des faits sus men¬
tionné. ; quelque repréhensible qu'ait élé votre
conduit . , vous ne seriez pas poursuivi pour ces
faits.

M. l'avocat général, se lève et conclut en ce
sens :

Ce que l'accusation relèvera, dit-il, ce sont les
faits de la deuxième catégorie , parce qu'ils ont
été commis volontairement et que les accusés
se sont constitués volontairement fournisseurs de
l'ennemi.

M. le président. Comment avez-vous été
am-né à entrer eu. relations avec le. munitionnat¬
res allemand.?

L'accusé. Je suis allé à Strasbourg pour ven-
die ntrs avoine, à l'armée française, là je n'ai pas
trouvé acquéieur ; je suis revenu à Lunéville, où
j'ai appris quelques jours après, que plusieurs né¬
gociants avaient vendu leurs ratirchandises aux
Allemands. Salmon rint ensuite chez moi ave. un

fournisseur allemand, n rae ctitqu ils payaient bien ;
puis, je vis Abraham qui me répéta la même
chose, c'est ce qui m'a dé'erminé. Un employé
est venu voir mes avoines et a acheté le toHt à 30
francs.

M. le président. Les mêmes que vous aviez of¬
fertes à 22 francs à l'intendance; vous avez réalisé
là un beau bénéfice qui peut être évalué au mini¬
mum à 24,000 fr. sur _ne opération de 90,000 fr.
Vous étiez payé avant livraison?

L'accusé. Oui, M. le président, et quand il
n'en était pas ainsi, j'en étais payé au comptant.

M. le président. Vos magasins sont vides d'a¬
voine. Arrivons au foin.

L'arcusé. Je l'ai vendu à la même époque
vers la fin _.e septembre ou au commencement
d'octobre, cent francs le mille.

M. le président. Il y a là encore 20 fr. par
mille de bénéfice.

Vous veniez fréquemment à l'hôtel du Faisan
pour votre commerce faire vos offres aux muni-
tionnaires allemands ?

L'accusé. Non, je n'y allais que pour tou¬
cher seulement.

M. le Président. Nous entendrons dan. le

cours des débats, les déposition, des témoins. Ne
vous invitait-on pa. à boiie ?

L'accusé. Oui, on m'a offert un verre de
vin que j'ai accepté.

M. le président. Quand avez-vous vendu vo¬
tre paille ?

L'accusé. Elle a été vendue à Nancy à Jacob
Adolphe. Il y en avait 60 ou 80 mille.

M. le président. A quel prix ?
L'accusé. Je ne m'es, souviens plus.
M. le président. Jaceb Adolphe dit-que vous

la lui avez vendue à raison de 40 fr. le mille. Le
marché total était de 4,900 fr. Voilà donc vos ma¬
gasins entièrement vides. Vous avez tout livré en
gare de Lunéville. Vous saviez bien cependant
que tout ce que vous vendiez aux Prussiens était
destiné au ravitaillement des armées allemandes
pour un emploi de guerre ?

Alléchés par vos bénéfices, vous avez été amené
à continuer vos fournitures, mais comment ?

L'accusé. Je suis resté sans livrer jusqu'au
mois de janvier, alors j'ai acheté, prévoyant un
retour des armées françaises, pour vendre, en ce
seul cas.

^ Cette réponse excite l'hilarité de l'autorité,
réprimée aussitôt par M. le président.

M. le président. Vous vous êtes mis à ache¬
ter tout de suite, était-ce pour l'armée fran¬
çaise ?

L'accusé. J'ai acheté pour rendre service aux
petits cultivateurs, et d'ailleurs c'était mon com¬
merce, tout le monde le faisait, je n'ai pas cru
commettre un crime.

M. le président. Comment vous, qui craignez
d'être pillé au commencement de la guerre et qui
n'avez livré à l'ennemi le contenu de vos maga¬
sins, que dans cette crainte, nous avez-vous dit,
n'avez-vous pas craint de les remplir d.e nouveau?

L'accusé. Je n'ai pas acheté de suite.
M. le président. C'est ce que nous verrons

plus tard. Vous avez acheté des marchandises en
quantités considérables ; expliquez ces achats à
MM. les jurés.

L'accusé. Je n'ai pas les dates de mes achats
ni en novembre, ni en décembre ; je n'ai pas
davantage ni les noms, ni les quantités, cepen¬
dant je pense que le total de mes achats peut se
monter à environ 4,000 quintaux qu'on est venu
m'offrir chez moi.

M. le président. Non, vous avez -di. à vos '
courtiers et à vos agents, amenez-moi tout ce que
vous trouverez, je l'achèterai.

L'accusé. Je n'avais pas besoin de chercher
la marchandise, on venait m'en offrir de tous les
côtés .

M, le président. Faisons un peu le compte.
Cassraigne ne vous a-t-il pas vendu en décembre,
janvier et février, 910 quintaux ?

L'accusé. Pas autant.

M. le président. - Denys vousa livré 200 quintaux,
Efter en décembre 400 quintaux, Simon en no¬
vembre '/75 à 3H0, Bréchard en octobre 200 quin-
tnux, Clément 500 quintaux, dont vous n'avez pas,
il est vrai, pris livraison ; Laurent 400 quintaux,
Claude 400 quintaux depuis novemb e, Collet
201) qnmtaux, le même vous a fourni 30 mille de
?nn ' Tig0 10° .uiH&lt;aux en décembre, Bichelot
300 quintaux, Grandjean 200 quintaux, Jadin
4,000 quintaux en septembre et en octobre. Vous
aviez dans les magasins généraux d'Epinai, 400
quintaux; à Charmes, 330 quintaux ; vous avez
acheté à Bel de Lunéville, 200 quintaux. Ce qui
donne un total d'achat pendant la guerre, -ans
compter les avoines que vous aviez en dépôt à
Ghermes et à Epinal, 4,600 qumtaux d'avoine.

Ce compte est-il exact?
L'accusé. J'ai acheté ces quantités environ,

ma's non pour les livrer aux Allemands.
M. le président. Au bureau d'octroi de Nancy

on a constaté un passage de §,200 quintaux d'avoi¬
ne. Au bure-u d'octroi de Luné.rlle on a égale¬
ment constaté le passage de 15,000 quintaux. Le
total de vos spéculations est donc de 6,500 quin¬
taux, sans parler des ,.,0&quot;0 quintaux delà 1&quot; ca¬
tégorie.

A^qui les avez-vous vendues à Nancy ?
L'accusé. Un employéde la m .ison Schottlan-

der est venu me voir à Lunéville. Je lui ai montré
mes avoines et je lui en ai vendu un chargement.

M. le président. Vous n'êtes plus d'ac¬
cord avec vos premières déclarations. Vous disiez
en effet, au juge d'instruction :

J'ai rencontré Grimont qui me demanda si je
pouvais vendre 10 à 15,000 quintaux d'avoi'ne.

L'accusé. Je ne me souviens pas de ceci.
r M. le président. Par conséquent, Grimont
était un agent prussien, puisqu'il vous proposait
un pareil marché ?

L'accusé Cette proposition ne me paraissant
pas acceptable, je lui livrai 1,000 quintaux et fus
conduit au bureau de Lachmann qui me paya le
prix convenu c'est-à-dire 27 ou 28 fr. lequintal.

M. 1. président. Vous nous donnez le prix
de li ou 28 francs le quintal, quand en réalité
vous vendiez a raison de 31 francs ou de 31 fr 50
le quintal. Ce premier marché a été suivi d'autres
marches qui ont porté sur 1000 ou 1500 quintaux
toujours payés de même.

L'accusé. On me demandait d'en livrer de
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